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D ’ A L LE MAGNE . Liv . XXV. S &ctì I. 3??

Quelque ridicules que soient les opinions que l’on à- tour - à tour soutenues
concernant les anciens peuples de la Germanie & de l’Allemagne, il est vrai
que les Ingevones, les Isterones & les Hermiones surent les plus ancien¬
nes peuplades de la Germanie, qui d’Orient en Occident s’étendoit des bords
de la Vistule jusqu’aux rives du Rhin ; & du Midi auNord , du Danube jus-
qu’aux extrémités de la Mer baltique. II est encore vrai que les Sueves, les
Vandales» les Gambres & les Narsés pénétrèrent & se fixerent en Germanie
& même en Allemagne, où ils prirent successivement les noms de Teutons,
de Tongres , & celui d’Allemands qu’ils avoient , comme nous venons à
f observer, du tems de l’Empereur Caligula ( 1) .

SECTION!

Histoire d1Allemagne depuis les premiers tems ou les Peuples qui
habitèrent ces Contrées furent connus, jusqu'au tems de*

Charlemagne, en  800.

Avant de raconter les évenémens divers qui se sont anciennement passés enAllemagne, nous pensons devoir circonscrire d’abord le théâtre où ils
se passèrent, & c’est le moyen, suivant nous, le plus sûr de ne pas confon¬
dre, comme l’ont fait tant d’écrivains, les anciens peuples d’Allemagne avec
des nations qui n’eurent rien de commun avec eux. L’étendue que nous don¬
nerons à ce pays fera donc depuis le 22e degré de longitude , jusques au 37e,
en y comprenant la Boheme avec la Silésie, & depuis le 45e degré de latitu¬
de septentrionale, jusques au 55e; enso-te que toutes ces contrées font bor¬
nées à l’Orient par la Hongrie , la Boheme & la Pologne, au Nord par la
Mer baltique & le Dannemarck; à l’Occident par les Pays - Bas, la France
& la Suisse& au midi par les Alpes , quoiqu’une partie du Tirol soit au
delà des Alpes.

Nous retomberions dans nos incertitudes si nous voulions savoir quels furent
les peuples qui jadis occupèrent cette étendue de pays ; & toutes les recher¬
ches que nous ferions à ce sujet ne pourroienr nous conduire qu’à de vagues
conjectures: nous avons consulté les auteurs les plus estimés, & ils nous ont
appris qu’il faut bien se garder de confondre les Allemands avec les Germains,
& que 1a Germanie étoit entierement distincte de l'AlIemagne. L’opinion la
plus générale & la mieux prouvée est encore que les anciens Allemands étoient
Un peuple formé de diverses nations, ainsi que l’indiquoit leur dénomination,
composée du mot ail  qui signifioit tout & du mot man  qui vouloit dire

qui n’aveit besoin ni de commentaire, ni de correction, & beaucoup moins encore d’tiR>
commentateur sec & pesamment prolixe. _ .

Çï)  Voyez dans le second § de la Section suivante , la formation étytnoiJgique û ?
®ot Allemands, ou plûtot Aticmans.
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homme• H paroit que cette opinion fut aussi celle de Tacite , qui disoit, „ j«
„ ne place point entre les peuples de la Germanie ceux qui cultivent les
„ champs Decumates , quoiqu’ils fe soient établis au delà du Rhin & du Da-
„ nube ; ce font les plus inconnus des Gaulois , & la mifere excitant leur
„ hardieílè, ils se sont emparés d’un pays dont on se disputoit la possession( i ) -

Avant Caracalla, personne, dans l’Empire Romain , n’avoit connu les Alle¬
mands, quoique les Germains y fufient très- connus , ce fut cet Empereur
férocement imbécile qui prit le surnom d’ Allemanìque, pour avoir tenté de
combattre , auprès du Mein , contre les Allemands , nation nombreuse &
guerriere , disent les historiens qui ont parlé de cette expédition ( r ) .

C’est précisément ce surnom qui prouve combien se sont trompés ceux qm
ont confondu l’Allemagne avec la Germanie, & les Germains avec les Alle¬
mands car on sçait que ce même Empereur eut aussi la puérile vanité de sb dé¬
corer du titre de Germanique; & qu ’il faisoit gloire de ces deux surnoms»
qu’il suppofoit marquer les victoires qu’il avoit remportées fur ces deux na¬
tions , qu’on savoit en effet être distinctesl’une de l’autre.

II est vrai que ces deux peuples étoient voisins& limitrophes: c’est vrai¬
semblablement ce voisinage qui a fait tomber dans Terreur ceux qui les ont
-regardés comme formant un même corps de Nation;: mais les auteurs judi¬
cieux & éclairés ont évité cette méprise, qui en entraîne une foule d’autres.
Procope fur-tout a bien sçu distinguer les limites qui séparaient TAllemagne de
la Germanie , puisqu’il a dit expressément qu’au dessus des Thuringiens de¬
meuraient les Sueves & les Allemands, nations, ajoute-t-il , puissantes& ja¬
louses de leur liberté ( z) .

Toutefois , il faut croire que ces deux derniers peuplesn’enformerent qu’un,
fous deux diverses dénominations: en effet,Paul Diacre dit formellement que
les Sueves n’étoient autres que les Allemands, & ceux ci les Sueves. Pon-
tanus assure de même que ces deux expressions Sueves& Allemands  ne dé¬
signent qu’un même peuple ( 4) .

Quelques favans ont prétendu que les Allemands ont pris leur nom du lac
Lemanus  ou Leman près de Genève: plusieurs autres ont dit , avec plus de
probabilité , que ce nom leur venoit de la Riviere Alemanus , aujourd’hui
XAimai  qui se jette dans le Danube aux environs de Kelheim. Enfin , Hir-
tius , d’après Capitolin , dit que le mot Allemand  vient de Texpression AI’
masnner  qui signifie toutes sortes d’hommes, nom qu’adopta la Ligue qui f®
fit pour secouer le joug des Romains, & dans laquelle entrerent toutes les
nations depuis TIllyrie juíqu’à la Gaule ( 5) .

II n’est point étonnant qu’on ignore la véritable origine des Allemands»
puisqu’on ne sait pas même , si, long-tems après qu’ils fe surent rasièmblés eu
corps de Nation , ils formoient un seul, ou plusieurs gouvernemens. Am*
mien Marcellin dit que trois Rois Allemands vinrent trouver l’Empereur Ju¬
lien ; & ces trois Rois fuppostaient trois peuples indépendans les uns des au¬
tres, quoique de la même Nation & ayant une commune origine. On su^

( 1) Levijsimus quipjue Gallorum& inopia auilix clubice poffejsimûs, folum occupafsere. Tac?"
Hist. C.  29 . (2) Aurelitu ViU. in Vita Carac. (3) Procop. de Belle Goth»  L . í*

GO Paul Diac . de Gestis Longobnrdorum . L. 3. c. i8>
(Z) Capitol, in vit. Antin, Bhilaf,  e . 2t.
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abísi que les Allemands demeuraient entre le Danube , le Rhin & le Mein.
S. Jérôme assure qu ils occupoient un tiers de 1 ancienne Germanie,que , pro
fitant de la foibleílè de TEmpire Romain , ils s’étendirent jufqu’au pays de
Hesse, & que , peu contens de posséder au midi la partie la plus considérable
de la Suabe & de la Rhétie , ils passerent le Rhin , s’arrêterent fur les fron¬
tières de la Gaule, qu’ils ravagèrent, & allerent s’emparer de la Suiíìè. Ce
fut probablement ce voisinage de Genève , du lac Lemanus & la conformité
des noms qui engagerent Isidore, Evêque de Sevilleà écrire que l’on appel»
lyit Hallemands les Peuples qui habitaient le long du Fleuve Leman ( 1) .

Pour ne plus revenir fur cette discussion, aussi fatiguante pour nous, qu’a-
ride peut - être pour la plupart de nos lecteurs, nous dirons que quelques
autres écrivains ont assuré que la riviere de Lech séparait les Allemands des
bavarois. Quoiqu’il en soit , tous les auteurs conviennent, & Ammien
Alarcellîn dit positivement que du moment qu’ils eurent commencé à fe
faire connaître , les Allemands, toujours prêts à former quelque nouvelle en¬
treprise, ne ceííèrent plus d’inquiéter les Romains: Chrocus un de leurs
Rois , après avoir été pris & promené dans toutes les villes qu’il avait sacca¬
gées, eut la tête tranchée. Un autre Roi de cette Nation , fut inhumainement
attaché au-gibet , où il expira. Mais on avait beau remporter des victoires fur
cette nation ; vainement on traitait leurs Princes & leurs Généraux avec une
rigueur atroce : toujours indociles & toujours indomptables, les Allemands
vaincus ou victorieux étaient constamment les premiers à recommencer les
hostilités; soit contre les Romains, soit contre les peuples de leur voisinage,
& fur-tout contre les Bourguignons avec lesquels ils eurent des fréquentes
disputes,tantôt à cause des limites des deux pays, & tantôt h cause des salines
suxquelles les uns & les autres prétendaient avoir un droit exclusif( 2) . Jus-
qu’à ce que nous soyons parvenus aux tems où les faits & les évenemens re¬
latifs à FAilemagne ont été mieux connus & plus exactement suivis par les
historiens qui s’en font occupés, nous nous contenterons de rasièmbíer dans
la fuite de cette Section, tous les faits que nous trouverons épsrs dans les
différens écrivains, fans nous assujettirh aucune chaîne historique, qui vrai¬
semblablement n’a été négligée par ces auteurs , qu’à cause de l’imposfi-
hiiité où ils fe font trouvés d’obferver Tordre chronologique dans leurs nar¬rations.

La valeur de Germanicus & l’éclat de fes victoires, le bonheur de libers
& la crainte qu’il inspirait par fa sévérité, avaient fait une si forte impression
fur les Germains, que depuis quelques années ils semblaient avoir renoncé à
leur inquiétude naturelle : leurs hostilités n’allarmoient plus Tltalie, & pen¬
dant les regnes , courts à la vérité , de Pertinax , de Didius Julianus & de Sé-
vere, ils s’abstinrent de toute irruption fur les terres de TEmpire ; ils parois-
soient même si fort préférer les douceurs de la paix aux agitations de la guer¬
re , qu’ils ne formerent aucune entreprise pendant les deux premieres années
du régné de Caracalla: mais alors Textreme folie de cet Empereur les enga¬
gea à reprendre les armes. Ce n’étoit pourtant pas directement aux Germains

(A Ifìdor Orhin. L.  9. Servius in Comment. Virgil.  m 4- Georg. vers  275.
$ Ammian MarcelLL. 28. c. - 5. GieSor. Tur. Hist. Franc. L. 5. c. 30- 32.
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qu’en vouloir Timbécille1 fucceílèur de Sévere. Souillé du sang de íes sujets
& détesté par ses.atrocités, autant qu’il étoit méprisé par la corruption de ses
mœurs , Caracalla, s’imaginant tout à coup être un excellent Général , par ce¬
la seul qu’il étoit très féroce, fit d’immenses préparatifs contre les Celtes &
les Allemands; contre ces derniers fur- tout qui étoientune ligue de tous les
peuples compris entre le Mein , les sources du Danube & celles du Rhin-
Caracalla ne doutant point que fa présence feule ne réduisit cette nation guer¬
rière, fe mit , afín de fe rendre plus formidable encore , h la tête d’une armée
innombrable, & rencontrant fur les rives du Rhin les ennemis qu’il étoit ve¬
nu chercher , il y fut cruellement battu & son armée complettement défai¬
te ( i ) . La honte de cet échec ne déconcerta point l’Empereur ; & son ex¬
travagante vanité lui suggéra un moyen qu’il étoit seul capable d’employer;
il offrit des sommes immenses aux Allemands, à condition qu’ils auroient l’air
de le craindre & de fuir devant lui : cette proposition parut fort ridicule aux
Allemands, mais comme elle leur étoit auffi très -avantageuse, ils fe firent
bien payer, & consentirent non h prendre la fuite, mais à faire une retraite. -
Quant à l’infensé Caracalla, il retourna à Rome, où malgré l’opprobre dont
il s’étoit couvert , il fe fit décerner par la lâcheté du sénat, les honneurs du
triomphe , & pour comble d’extravagance, il fe décora lui même du titre
d'Allemanique,  comme s’il eut exterminé en bataille rangée ces mêmes Al¬
lemands qui venoient de le vaincre ( 2) .

Les succès que les Allemands avoient eus dans cette expédition étoient bien
propres h les exciter à rentrer fur les terres de l’Empire , aussitôt qu’ils en an¬
notent l’occasion: aussi ne tarderent ils point à recommencer les hostilités, &
à faire des incursions fur les provinces Romaines. II est vrai qu’ils n’eurent
pas toujours le bonheur de n’avoir h combattre que contre des Généraux auffi
méprisables que l’avoit été Caracalla; mais du moins fe firent-ils toujours re¬
specter , & lors même que la fortune ne seconda pas leurs entreprises, ils ne
Lestèrent point d’être regardés comme les plus formidables des ennemis de Ro¬
me. Sous Maximien,ils passierent en foule dans les Gaules, & y commirent
des ravages affreux, s’emparant des richesses des villes, & désolant les cam¬
pagnes,par les plus violentes dévastations. Galba, le plus habile & le plusredouté des Généraux Romains, parvenu h l’Empire , & voulant rétablir la
gloire du trône des Césars, dirigea fa marche contre les Allemands qu’il re-
gardoit comme les plus dangereux ennemis de fa puiílànce, il commença par
s’emparer des .passages du Rhin , & par leur présenter bataille: le combat fut
sanglant; on fe battit de part & d’autre avec une égale valeur: la victoire de¬
meura incertaine dans cette première action, qui fut suivie de plusieurs autres
tout aussi peu décisives. La fortune parut seconder les Allemands plus fré¬
quemment que les Romains, qui furent à la fin obligés de demander la paix,

• & qui pour l’obtenir leur offrirent les conditions les plus honorables & les
■ plus avantageuses( 3) . .

Le calme que ce traité procurait à l’Empire fe soutint pendant le reste du
régné de cet Empereur ; maisà peine il fut mort , que les Allemands repre¬

nant
t ") Aurelius Vict . in Vit . Carac. (2 ) Dio CaíT. m exerptis . Val . 6. 751 - 759*

.Voyez auffi cette Histoire Universelle, Tom. XIV. p. 13- 23. (3) Zozim. Ames. Vià-

I
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nant avec une nouvelle activité l'exécution de leurs anciens projets , paíTerent
le Rhin,fous la conduite de Chrocus , leur Roi , le plus cruel des hommes & lemagnc
le plus intrépide , comme le plus impitoyable des guerriers. Guidés & ani- c*ePuîs ses
-wés par un tel chef , les Allemands porterent leurs pas fur les deux Germa- {’emT'ius
nies, supérieure & inférieure, qu’ils parcoururent en conquérant , le fer & la qu ’à Char. '
Eamme à la main, dévastant tout , faccageanr tout , & n’éprouvant de résistan- lemagne.
ce que fous les murs de Treves , qui refusa de leur ouvrir fes portes. Trop - ——
•Impatients de poursuivre le cours de leur expédition, ou plutôt de leur brigan- cM' ílíCÍ
dage, les Allemands fe jeterent dans la Belgique, prirent Metz qu’ils pille- de Chrocus
rent , allerent s’emparer de Langres, & après en avoir massacré la plusgran - & des aí-
de partie des habîtans , réduisirent la ville en cendres. Avant ce dernier acte imands°
‘de fureur , S. Didier Evêque de Langres , fe flattant mal à propos de tou¬
cher le cœur atroce de Chrocus , fe revêtit de fes habits épiscopaux, & le
crucifix à la main, accompagné d’une partie de son clergé , il alla conjurer
tes Allemands de faire grâce à de malheureux citoyens qui jamais ne les avoient
offensés; le barbare Chrocus ne répondit qu’avec mépris à la pieuse haran¬
gue de 8. Didier, & le fit mettre à mort ainfi que tous ceux qui avoient osé
te seconder dans cette généreuse démarche ( i) .

Cependant, altérés de sang& chargés de butin , les Allemands paflèrent de
la Belgique dans l'Auvergne, où ils se signalèrent par les plus horribles atten¬
tats. Gergovia , ville forte , osa arrêter cette foule de dévastateurs; Chrocus
en forma le siégé, s’en rendit maître , en sic fermer les portes , & , pendant
Plusieurs jours , les vainqueurs ne s’occuperent que de meurtre & de pillage:
te ville fut ensuite incendiée & fes murs rasés; enlorce que bientôt il ne resta
Plus for la terre aucune trace de Gergovia ni de la nombreuse population
fuselle renfermorr.

Les foreurs de Chrocus avoient répandu la consternation dans la province
cutiere; une partie des habitanss’en étoient éloignés, les autres s’étoient ren-
termés avec leurs richesses dans le fort de Grese en Gevaudan. Les Alle¬
mands ne tardèrent point h venir former le siégé de cette place, mais la ré-
fistsnee des assiégés lastà le farouche Chrocus , qui fe vengea sor S. Privât
Su'il fie périr après lui avoir fait souffrir pendant plusieurs jours les tortures
tes plus cruelles. Par bonheur pour Phumanité, l’impitoyable Chrocus tom- Ravages
°a entre les mainsd’un officier de l’Empereur ; il fut chargé de chaînes, con- exercés par
*mit de contrée en contrée dans toutes les villes où fa barbarie avoir fait cou-
te' tant de sang & livré aux bourreaux, qui ne pouvoient inventer des fup- „grtde
Plices aflèz cruels pour punir un tel monstre ( 2) . Chrême.

La prise & la mort de Chrocus rendirent pour quelque tems le calme aux
Provinces de l’Empire ; les Allemands, que le seul espoir du pillage avoir en¬
gagés dans cette expédition, allerent rapporter chez eux le butin dont ils s e-
tQ tent chargés , & ce ne fut que quelques années après, dans le commencement
*te régné de Claude, que , ligués avec les Sueves& les Marcomans , ils franchi¬
sât ses Alpes & pénétrèrent en Italie , où ils commençoient de porter le Expèdititn
ravage & la désolation, quand l’ìntrépide Claude marcha íi leur rencontre & des Aile-
tes força de renoncer à leurs projets ; ils ne purent résisterà íà valeur, & cha- mandsm
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cun de ces alliés se hâta de rentrer dans son pays ( 1) : mais malheureusement
pour l’Empire , la mort arrêta Claude au milieu de ses victoires.. La nouvelle
de cet événement ne se fut pas plutôt répandue , que les provinces Romai¬
nes furent inondées de Barbares, parce qu’Aureiien n’avoit ni la valeur ni les
talens de Claude son prédécesseur.

De tous ces peuples ennemis de l’Empire , les Allemands se montrèrent
les plus empressésà le désoler. Ligués avec les Marcomans & les Juthonges,
ils commencerent par ravager la Vindelicie, également voisine de l’Empire ôí
de la Germanie , & ils sé disposoientà porter une seconde fois la désolation
dans le sein de lTtalie , quand Aurelien, Rapprochant des bords du Danube,
surprit leur armée , en mit une partie en déroute , & tint l’autre bloquée en¬
tre son camp & le fleuve. La position des Allemands écoit très - fâcheuse, ils-
en sentirent le danger , & envoyerent h l’Empereur des députés, qui , íàns des¬
cendre à des prières déshonnorantes, offrirent & demanderent la paix, con¬
sentant à se retirer , pourvu qu’on leur fit les présens ordinaires, & qu’on
leur payât la même quantité d’or qu’on avoit coutume de leur donner avant
la guerre : Aurelien, qui ne s’attendoit guere à entendre parier, avec tant cte
fermeté , des ennemis qu’il regardoit comme vaincus, répondit durement aux
députés. Mais il fut cruellement trompé dans ses espérances; les Allemands,
qu’il tenoit comme renfermés & qu’il se proposait d’écraíèr, échappèrent à ía
vigilance , & s’avancerent vers l’Italie avec tant de célérité, .. qu’ils avoient
ravagé le Milanez, lorsqu’Aurelien les supposoit loin encore des Alpes,où il
esperoit de pouvoir les arrêter ; II fut très étonné de ne pouvoir les rencon¬
trer que fur la rive méridionale du Pô, , aux environs de Plaisance: ils tentè¬
rent de s’opposer au paílàge des troupes Romaines ; alors, changeant de ma¬
niera de combattre , ils parurent vouloir éviter d’en venir à une action; ils
sembloient fuir devant Aurelien, qui , trompé par cette apparence de crain¬
te , engagea son armée dans un poste très- désavantageux; alors les Allemands
attaquèrent les Romains avec tant d’impétuosité, que dès le premier ehoc,
les légions prirent Ja fuite; elles furent poursuivies& en partie maflàcrées.
La nouvelle de cette honteuíè défaite répandit lâ terreur & la consternation
dans Rome : où l’on attendoit à tout moment de voir arriver les vainqueurs»
Les portes de la ville furent fermées, & l’Empereur auffi effrayé que le reste
des citoyens, fit ouvrir les livres des Sibylles ( 2) .

Les Allemands ne favoient que vaincre, & ils ignoraient l’art de profiter
des avantages que leur offrait la victoire; ils dédaignèrent daller saccager Ro¬
me , où ils n’eussent trouvé dans ces momens de terreur qu’une très - foible
résistance, & divisant leur armée en trois corps , ils dévastèrent l’Italie. Au-
nelien profita de leur faute, & rassemblant une nombreuse armée, il marcha
contre les Allemands, affoiblis par le partage imprudent qu’ils avoient fait de
leurs forces ; ii les défit séparément en trois combats différens, l’un à Fano,
l’autre à Plaisance6î le troisième à Ticinum. .

II ne paraît cependant pas que ces trois victoires des Romains enflent été
bien complettes, puisque les Allemands chargés d’uu immense butin , repas*

(ï)  Aurel. Vist. in vita Clmtdii  p . 264 & seq. Ammiam. MarcïU.
(2) Aurelius Via . p. 21.5 -218. Dexip. Légat, p, 7,- 13,
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serent de l’Italie dans les Gaules , qu’iis ne cédèrent de ravager pendant deux
ans, & où le même Empereur fut contraint de passerh la tête d’une armée
nombreuse, pour tâcher d’arrêter le cours de ces désolations, & où il rétablit
plusieurs villes, entre autres Orléans & Dijon , qui avoient été détruites dans
ces dernieres hostilités; mais si les soins d’Aurelien réparèrent en partie les
dommages causés par les Allemands dans les Gaules, il n’eut pas du moins
la gloire de les vaincre, soit qu’ils se fuflènt retirés à ton ap roche , soit qu’il
n’ôfât en venir h. une action décisive. Sous Tacite & Probus, fes succeílèurs,
îes Provinces Romaines furent tour -à - tour ravagées par une foule de na¬
tions étrangères , mais rien n’indique que les Allemands ayenc alors renouvelle
leurs courses, ni tenté aucune entreprise fur les terres de l’Empire ; aussi dans
la lettre que Probus écrivit au Sénat après avoir humilié les Germains & fait
fur eux les plus importantes conquêtes , n’est-ìl fait aucune mention des Al¬
lemands ; & très - certainement Probus étoit trop vain pour ne par parler
d’eux , lui qui nomme avec tant de complaisance dans cette lettre tous les
différens peuples qu’il a soumis ( l ) -

Très - peu de tems après la mort de I’Empereur Probus , les Allemands
reprirent tout - h-.coup les armes, paíserent le Rhin & allèrent en foule se
jeter dans les Gaules. Les historiens assurent qu’ils ne gagnèrent rien dans
cette expédition , par les foins que les Empereurs Diocletien & Maximien a-
voient pris, de faire tout renfermer dans des places fortifiées: les mêmes au¬
teurs disent que les Allemands ne trouvant ni campagnes à dévaster, ni villes
à saccager, se retirerent sans combattre , & fans avoir pu faire aucune forte
de butin. II y a bien peu de vraisemblance dans ces assertions; ce qu’il y a
de plus vrai est que les Allemands,n ’eurent aucun désavantage dans cette en¬
treprise & qu’ils n’eurent même point à lutter contre les légions Romai¬
nes : cependant les Empereurs Diocletien & Maximien, après avoir fait la
paix avec les Francs , les Saxons & quelques autres nations Germaniques, fe
décorèrent eux - mêmes du titre d'Allemamques (2 ) . On ne volt pas à quel
propos ; à moins qu’ils ne regardassent comme une victoire le bonheur qu’iis
avoient eu de préserver les provinces des incursions de ce peuple formida¬
ble , & de le contenir dans le pays qu’il occupoit.

Le titre &Allemanìque, pris par les Empereurs Maximien & Diocletien
avoit si peu de réalité que , lorsque ces deux Empereurs eurent fait deux Cé-
íàrs , Galere & Constance, avec lesquels ils partagèrent l’Empire , les Alle¬
mands recommencèrent leurs courses & leurs hostilités. Constance qui dans
le partage des provinces avoit eu pour son département la Germanie d’en
deça le Rhin , marcha à la rencontre des ennemis, leur livra bataille & fut fl
complettement battu , que les Allemands le poursuivirent presque sous les
murs de Langres, où le nouveau César eut inévitablement terminé fa car¬
rière si on ne l’eût fait entrer dans la ville , au moyen d’une corde qu’on

lui jeta du haut des remparts. Les Allemands, ne pouvant plus fe flatter de sai¬
sir laproyequi leur échappoit , se répandirent dans les environs ; mais l’ardeur
du pillage qui les entraînoitne tarda point à leur être funeste. Constance, qui,

Cl) Zozim. in Prob. Vit.  L . I . p. 864. Bucherius, Belg. L. 71
(2) Valer. Res Franc. L. i . p. 11- 12.
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peu de momens auparavant, s’étoit cru trop heureux d’ëchapper h la pour¬suite d’auísi formidables vainqueurs , n’eut pas plutôt appris qu’ìls s’étoien:dispersés dans la campagne où ils se chargeoienc de butin , que ralliant sessoldats, il sortit de Langres , alla charger les Allemands& en fit une si cruelleboucherie , disent quelques historiens, qu'ils perdirent en cette occasion plusde 60 mille hommes. II fit aussi un nombre fi prodigieux de captifs qu’ilen repeupla les villes d’Amiens, deBeauvais & de Langres , que ces mêmesprlso-miers avoient saccagées quelques jours auparavant ( 1) . 11 est bien vrai¬semblable qu’il y a dans ces récits beaucoup d’exagération, & l'on ne croîtpas que Constance ait été aíîez imprudent pour introduire comme citoyensdans ces villes, ces mêmes ennemis qui les avoient détruites en partie, &-qui n’eufiènt pas manqué d’y appeller leurs compatriotes qui avoient fans-cesse les yeux fixés fur les Gaules , ou ils desiroienc tant d’aller s’établír & vi¬vre indépendans.,
Les faits qui fe pafîèrent relativement aux Allemands sous le régné déConstantin ne sont guere mieux connus que ceux qui s’étoient passés sous lesregnes de ses prédécesseurs; on ne connoît ces événemens que par les récitsqui en ont été faits par les panégyristes ridiculement outrés de ces Empereurs,,& il n’y auroit guets de prudence à suivre de semblables guides. Nous di¬rons donc que rien n’est moins prouvé que ce prétendu masiàcre des Alle¬mands aux environs de Langres, & qu’il n’est rien de moins probable que iêdon prétendu fait par Constance, à ces mêmes Allemands, de trois villes desGaules. Ce qu’il y a de plus vrai est que deux Rois Francs, Afcaric & Ra-gaise ayant attaqué l’Empereur Constantin, & ayant eu le malheur de tom¬ber entre ses mains , Constantin, abusant cruellement de sa victoire, les fitcharger de chaînes & après les avoir fait traîner h fa fuite de ville en villejusqu’à Treves , il les fit jeter dans l’arene & les fit combattre contre des bêtesféroces qui ne manquèrent point de lès déchirer, à lá grande satisfaction desprélats chrétiens qui ne rougirent pas d’applaudir à cet acte d’ìnhumanité,à cause sans- doute que ces deux Rois n’étoient pas des chrétiens commeeux, ni comme Constantin, qui , pafiimt peu de tems après chez les Francs,à la tête d’une nombreuse armée , les battit en plusieurs rencontres, & fltune prodigieuse quantité de prisonniers auxquels on fit subir le sort qu’onavoir impitoyablement fait souffrirà Ragaise & Afcaric ( a) .'Soutenus des Vangiones , desTubantes & des Allemands," les Francs ten¬

te rent de venger l’injure faite à leurs Rois , mais ils furent encore battus, for¬cés de repaífèr le Rhin en désordre & de rentrer dans leurs cantons. Tantde défaites paroiíïòient devoir faire perdre aux Allemands& aux Francs l’en-vie de renouveller leurs entreprises fur les terres de l’Empire : mais c’étoiencprécisément ces désastres& le souvenir des succès qui jadis avoient couronnéleurs efforts, qui les excitoient perpétuellement h de nouvelles expéditions. Apeine ils furent informés de la mort de Constantin & de l’avènement de Con¬stant & de Constance à l’Empire , qu’ils recommencèrent leurs courses & leurshostilités: ils rentrerent dans les provinces d’où ils avoient été tant de fuis
(1) Aurel. Vict. Zozime.
(2) Eutrop. x . 587. Pumenias. Bucherlys. Bel, Panegyr, IX , p-, ipy.
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contraints de s’ëloigner , & malgré tous les efforts des armes impériales, ils
y resterent, & ne repassèrent le Rhin que gagnés par les sommes immenses
qui leur furent payées par Constant, qui , par cette voie flétriíïànte & peu sure,
acheta leur retraite ( i ) --

Ce fut a peu près vers le tems dë cette expédition que íès Allemands & îes
Saxons secondèrent Magnance , Seigneur Franc , dans l’exécution du projet
hardi qu’il avoit formé de s’emparer du trône impérial. Les Francs ne prr-
rcnt aucune part h cette entreprise de leur compatriote: ils ne songoient qu'à
Semparer de quelqu’une des provinces Romaines & de s’y établir; aussi lors¬
que Magnance, vainqueur & meurtrier de Constant , se fut armé contre Con¬
fiance, seul concurrent qu’il eût à redouter , Constance,dans la vue d arrêtes
les progrès de l’ufurpateur, invita les Francs à se jeter dans les Gaules , leur
promettant de leur ceder en propriété tout le pays dont ils se rendroient maî¬
tres. Ces offres furent acceptées ; mais l’Empereur n’ayant plus rien h re¬
douter de Magnance, se repentit des conditions qu’il avoit proposées & vou¬
lut contraindre par la force les Francs à lui rendre ce qu’il leur avoit si solem-
Uellement donné. Son entreprise ne fut point aussi heureuse qu’il savoir espé-
sé, & ce ne fut que par un traité de paix qu’il put se délivrer des hostilités
des Allemands & des Francs: mais il ne fut pas plus fidele h remplir les con¬
ditions de ce nouveau traité ; il fut puni encore par les succès des Francs,
des Allemands& de la plupart des peuples de la Germanie, qui se jeterent sur
les provinces de f Empire , où ils commirent des ravages affreux ( 2) .

Trop foi hie pour lutter contre tant & de si formidables ennemis, Cónstàn- .
décora Julien du titre de César, & l’envoya dans les Gaules avec ordre

d’en chasser ces essains de dévastateurs. Moins par la force de ses armes que
Par les ressources heureuses de fa politique , & par la confiance qu’inspiroienc
fés grandes qualités, Julien engagea les plus redoutables d’entre ces ennemis,
*es Allemands & les Francs, à vivre en paix avec l’Empire. Cette paix fut de
c°urte durée; & fort peu de tems après les Allemands ayant repris les armesj
forent défaits,près de Strasbourg , si eomplettement,dit Zozime, admirateur
fanatique de Julien & par cela même très-peu digne de foi, qu’ils laiílèrent
foixante mille morts fur le champ de bataille; massacred’autantplus étonnant,
qne des historiens, moins outrés & mieux instruits, aíîùrent que Farinée Al-
temanden’étoir forte que de trente cinq mille hommes au plus ( 3) .

Cependant Julien poursuivit ses avantages, sic des courses dans le pays en¬
nemi& déconcerta fi fort les Allemands par son activité, qu’ils lui envoyerent
^mander la paix , offrant de lui payer , s’il vouloir la leur accorder, un tri¬
but d’hommes & d’argent. Ce ne fut qu’après avoir ravagé les rives du Rhin,
que Julien consentit à leur accorder une treve de dix mois, à condition qu’ils
eUtretiendroient une forte garnison dans le Fort de Trajan, que l’on croitêtre
Aujourd’hui le château de Cromberg, que le vainqueur n’avoit fait réparer que
Pour les contenir.

Départ & d’autre cette treve fut réligieuíement observée; & à peine elle
fot expirée,que Julien , se hâtant de reprendre les armes,entra en Allemagne .

1 f 1) Amm. Marcellin. L. 5. (2) Amtnian. Marcellin. Hist. L. 15,
Uj Mbaniuí. Oral.  12. Amm. Lj  17. .4

Yy 3

Bist.  d‘Al¬
lemagne
depuis les
{remiers
tems jus-
qu’â Char-
lemagne.

4 :336-35.;,

Matïtiaisg
foi det‘Em¬
pereur Con¬
stance qui
en est puni.

Vi&oire dé
Julien.
ZSS' ZSi,



S5§ HISTOIRE DE L’E .M  PIRE

Sect . î.
Hist. d’ Al¬
lemagne
depuis les
premiers
rems jus-
qu ’à Char-
lemagne.

JVonveíles
■líoílilitéi
des Aile-
munis fur
les terres de

,l 'Empirs.

Défaite des
Romains.

Z6S-375.
Atroce per•
fidie de Va-
Untinicn.

à defièin de la ravager: mais les Allemands prévinrent les désastres dont &
étoientmenacés , en demandant la paix , qu’ils n’obrinrent pourtant , observe
Ammìen Marcellin , qu’à des conditions fort onéreuses.

Ce fut vraisemblablement la honte de ces conditions & le désir de s’en af¬
franchir , qui , peu de te ms après , engagerent les Allemands à entrer dans la
ligue formée par les Francs & quelques Nations Germaniques-contre le repos
de TEmpire ( i ) . Après bien des hostilités, Julien qui avoit constamment fixé
la victoire fous ses drapeaux, fit une paix avantageuiè à TEmpire avec les
Germains & les Francs. II ne paroît pas que l’Allemagne ait été comprise
dans ce traité , puisque dès Tannée suivante, Julien marcha contre divers Sou¬
verains Allemands, qui avoient recommencé la guerre : il les vainquit, & cs
ne fut qu’alors que TAllemagne & la Germanie cefíèrent d’inquiéter l’Empire:
il faut néanmoins avouer que si les Allemands & les Germains relpectoient
alors les provinces Romaines, c’étoit bien moins par crainte,, que pour ne pas
enfreindre des conventions beaucoup plus honorables pour eux que pour la
majesté de TEmpire. On volt en ester que, dès le commencement du régné
de Valentinien, les peuples alliés envoyerent vers cet Empereur des dépu¬
tés , chargés de renouvellër les anciennes alliances& de recevoir les préfens:
ou plutôt les subsides qui leur étoient paiés tous les ans, par les succellèurs
des Césars. Or , cette espece de tribut ne prouve guere la sujétion de ceux
qui le recevoient: il est vrai qu’Ursace qui en cette occasion représentoic
TEmpereur Valentinien, montra peu d’égards à ces envoyés, qu’il traita mê¬
me fort durement; mais il est vrai aussi que ces députés, indignés, refusèrent les
préfens accoutumés, déclarèrent la guerre à TEmpire, &, soulevèrent toutes
les nations voisines du Rhin , à la tête desquelles, pénétrant dans les Gaules
& rencontrant Tarmée Romaine , ils lui livrerent bataille & remporterent une
victoire qui coma des torrens de sang aux vaincus ( 2) .

Jovin , Général de Valentinien eut quelque teins après la gloire de répares
.la honte de cet échec : il joignit les Allemands près de Chdlons fur Marne»
tomba fur leur armée avec Timpétuosité de la foudre , leur tua six mille hom¬
mes , en bleflà quatre mille , & dispersa le reste. Randon , Prince Allemand»
enflammé du désir de venger& ses compatriotes & un de Rois de fa nation que
ies impériaux avoient eu Tinhumanité de faire expirer au gibet , surprit M3'
yence , & en fit massacrer les habitans. L 'AI face dans le même teins étoit en
proie aux fureurs de Viticabe, fils de Vadomaire , Souverain Allemand, qne
les Romains avoient indignement traité. La crainte du ressentiment de Vin-
cabe porta Valentinien à user d’un moyen plus digne d’un brigand que d'u»
Empereur ; il eut recours à des assassins, qui , par ses ordres, égorgèrent c?
jeune Prince. N’ayant plus rien k redouter du fils de Vadomaire, TEmpereus»
à la tête d’une puissante armée , marcha contre les Allemands, les rencontf3
à Labodun , aujourd’hui Ladenbourg fur le Neckre , & , malgré le postf
avantageux qu’ils occupoient , leur livra bataille, les vainquit, après avoir ^
même perdu une partie de ses troupes: il fit impitoyablement passer au fil^
l’épée tous ceux des ennemis qui n’avoient pas reçu la mort dans le feu fi®
combat ( 3) .

(1) Voy. leXIIIe Tom. de cette Histoire: Liv . 4. Chap. 14.
(2) Ami». L. 27. Zoziae, L. 3. (z) Ammian. Marceliin, fíifi,  L. s$;
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Ce ne fut qu’après s’être raslàsié de sang & de carnage , que Valéntîhien,

bon Général , mais le plus atroce des hommes, consentit à donner la paix aux
Allemands. Le barbare par cette paix ne cherchoit qu’à les tromper ; aussi
ne tarda-t-il pas à violer la foi du traité, & à faire construire, au mépris des
conditions qu’il avoit juréd ’obferver, plusieurs forts au delà du Rhin , & dans
f intérieur de l’AUemagne. Cette infraction, ou plutôr cette perfidie pénétra
les Allemands d’indignation, ils tentèrent , mais vainement de s’opposer à la

.Construction de ces fortereíïès; & furent obligés de souffrir cette humiliation. •
Jadis les Romains affectoient de paroître généreux lorfqu’ils avoient la supé¬

riorité : ce n’étoit plus leur caractère, & les delcendans de ces mêmes Romains
fi grands, si magnanimes, ne craignoient point de fe déshonorer par les plus
lâches perfidies. ■ Les Saxons & les Francs en firent une cruelle expérience:
les deux peuples ligués avoient fait une descente dans la Grande - Bretagne, &
s’étoient maintenus dans cette Isle contre les troupes Romaines qu’ils avoient-
repoussées; à la fin cependant ils furent bàttus fur mer , près des Orcades,
par Théodore , pere de l’Empereur de ce nom. Ils fe dédommagèrent de cet
échec par les succès multipliés qu’ils eurent dans la Belgique, où ils avoient
fait une incursion. .. Fatigués néanmoins de combats, ou peut - être n’ofanc
point tenir devant une armée nombreuse que Sévere conduifoit contre eux,
ils demanderentla paix ; elle leur fut accordée aux conditions qu’ils rendroient
tous les prisonniers qu’ils avoient faits, & qu’ils livreroienr féiite de leurs
troupes ì, pour être incorporée dans les armées de FEmpire. Les Saxons &
les Francs accepterent ces conditions; mais à peine leur plus vigoureuse jeu¬
nesse.fut au pouvoir du perfide Sévere,qu ’il leur tendit des embuohes & tom¬
ba fur eux avec toutes fes forces. - Les Saxons furieux de cette noire trahi¬
son, fe bâtirent en désespérés, vendirent cher leur vie , & périrent tous les
armesà la main.' - Cependant tous les peuples voisins également indignés de
cet acte de perfidie, fe soulevèrent; & Macrin ou Macrien , Roi des Alle¬
mands, Prince rempli de courage , & très- habile Général , fediípofa à punir
cette odieuse infraction au droit des gens ( i ) -

Valentinien, pour détourner forage qui le menaçoit & empêcher Macrien
d’exécuter le projet de vengeance qu’il avoit médité,envoya des ambassadeurs
aux Bourguignonsj nation féroce, indomptée & la plus implacable ennemie
des Allemands; . il leur offrit son alliance, & les invita à fe liguer avec lui.
Les Bourguignons qui ne cherchoient qu’une occasion d’accabler les Alle¬
mands accepterent volontiers l’invitation de l’Empereur , & rasièmblerent leurs
meilleures troupes ; ils paslèrent fur le Rhin au nombre de plus de quatre
vingt mille hommes, tous soldatsd’élite. Us furent très - surpris de ne trou¬
ver au rendez- vous; ni Valentinien qui avoit promis de venir y prendre le
commandement de Tannée, ni les légions qu’il s’éroit engagé de fournir
Pour cette expédition : ils l’attendirent quelques jours ; & , pour mieux con¬
coure fes intentions, ils lui envoyèrent demander de fournir du moins des
troupes d’observation, afin de. couvrir leur retraite, dans le -cas d’un événe-

, ( >) Id. L. 28. P- 375* st est bien étonnant qu’Ammien IvîarceîHn, I’un des plus judi¬
cieux historiens, fe í'oit oublié au point , non - feulement de justifier cette atrocité de
Sévere. mais encored’en fairel’apologie:c’est là le seul reproche qu’on puisse faireà <§t
a'>teur; m,ais il faut avouer que ce reproche est grave & bien ÍQïiié,
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ment fâcheux: L ’Empereur , comptant trop sur les effets de la haine mutuelle
des deux nations, reçut fort mal ces députés , & refusa très-durement toute
espece de secours: il fut trompé dans son attente , & les Bourguignons irrités
de cette violation manifeste du traité qu’ils avoient conclu , bien loin de tour¬
ner leurs armes contre les Allemands, les employerent contre Valentinien,
& égorgèrent tout autant de sujets de l’Empire qu’ils en trouvèrent, bravè¬
rent la colere de l’Empereur & ne parièrent plus qu’avec mépris de fa lâche
perfidie. A peine ils fe furent éloignés , que Macrien traversant le Rhin , fe
jeta fur les terres de l’Empire , où il commit les plus cruelles dévastations.

Enflammé de courroux, Valentinien tenta de faite enlever Macrien : il n’y
réussit pas ; mais il porta le fer & la flamme dans les états de ce Prince -,
dont il donna la souverainetéà Trommaire , qui n’en jouit que peu de jours,.
& sortit de son nouveau royaume pour aller commander quelques troupes Al¬
lemandes dans la Grande Bretagne.

Cependant l’Empereur ne fut pas plutôt parvenu h fortifier les rives du
Rhin , qu’il conçut le deslèind’étendre les frontières de l’Empire au delà da
Danube. Dans cette vue , il entreprit de faire construire une forteresië dans
le pays de Quades: Gabinius, Souverain de cette nation, fe plaignit de cet
acte de souveraineté; il alla trouver Marcellien , digne favori de l'Empereur,
& qui dirigeoit cette entreprise: Marcellien reçut avec distinction le Souve¬
rain des Quades , parut très-disposéà faire cesser les travaux, le pria de rester
quelques jours auprès de lui pour conférer fur cet objet , & le fit atrocement
aflâssiner dans un festin auquel il l’avoit invité ( 1) . Les Quades furieux, tra¬
versent le Danube , cherchent inutilement le traître Marcellien qui avoit pris
la fuite, mettent tout à feu & à sang, fe liguent avec les §armâtes, & vont
désoler la Mesie: Théodofe , que ses grandes qualités élevèrent dans la fuite
au trône des Césars, battit les Sarmates: & Valentinien que ce succès ne raf-
suroît point encore , craignant d’avoir à combattre en même tems les Alle¬
mands & les Quades, conclut la paix avec Macrien , & ne rougit pas même,
pour appaifer ce Souverain irrité , & le plus puiíîànt Prince de l’Allemagne*
d’avilir la majesté de l’Empire par l’efpece de prééminence qu’il céda, dans lfitraité , au Souverain dont il vouloir fe concilier staminé.

Valentinien ne jouit que peu de tems des fruits de fa cruelle & lâche po¬litique : dans un excès de colere il fe rompit une veine: le secours des Mé¬
decins fut inutile , & la terre fut délivrée de ce monstre de perfidie, d’info-
lence & de cruauté. C’est à lui néanmoins que des panégyristes mercenaires
ont eu la basseilè de prodiguer des éloges qui ont été stupidement répétés parquelques historiens ( 2)»

Ce n’étoit feulement point en Occident que les Impériaux fe voyoient dans
la nécessitéd’avoir toujours les armes à la main, soit pour fe défendre con¬
tre les hostilités des anciens ennemis de l’Empire , soit pour repousser les peu¬
ples réunis, qu’ils avoient soulevés par leurs injustices & leurs vexations.
L ’Empire n’étoit pas moins agité en Orient , où les Goths , nation puissante

&

f O Aiam. ‘Marcel. L. ry . p. 408. Zoziiu. L. 4<5. 745. ( 2) On ne peut lire fanscfeoct la bassesse de ces éloges prostitués au traître Valentinien ; Pou ne conçoit pn*
gomment Amuiien Marcellïn, auteur d’ailleurs si sage, a pu louer cet Empereur.
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& redoutable, sortie du nord de la Germanie, s’étendoient jufqu’aux confins
de la Dacie , & s’étoient confondus avec une foule de peuples. Cette
nombreuse nation étoit divisée en deux branches, celle des Ostrogoths,
°u Goths orientaux, & celle des Westrogoths, ou Visigoths, ou Goths oc¬
cidentaux: elle étoit alors gouvernée par deux Rois , également illustres par
i’éclat de leur naissance, les Gstogroths par un Souverain issu des Amales, &
les Goths par un Chef descendu des Baltes. Pendant long-teins les Goths
avoient été déchirés par des guerres civiles; mais ils s’étoient réunis contre
des ennemis communs; & ces terribles ennemis étoient les Huns , peuple fa-
rouche, atroce , innombrable, Lc qui , précédé de la terreur que son nom
«sspiroit, chaílòit devant lui toutes les nations. Cet innombrable essaim de
-guerriers formidables tomba tout à coup fur les Ostrogoths gouvernés par Er-
soanaric, qui passoit pour l’Alexandre de son íìecle. Ce Souverain très - di-
£ne de lutter contre les Huns , par l’immensité des conquêtes qu’il aveît faites
^ par son caractère farouche & guerrier , ne se sentit point le courage d’ar-
reter le fléau qui fondoit sur ses états , & pour n’en être pas le témoin, il se
donna la mort : Victimir son héritier , termina plus glorieusement sa vie , en
Combattant contre les Huns , & Videmir son fils abandonna son sceptre &
son pays à ces cruels usurpateurs: il ne restoit plus 'du sang royal qu’Aténaric,
qui , trop fier pour plier sous les Huns , entreprit de les vaincre, & fut .vain-
Cu  lui - même. Les Visigoths, alors effrayés& ne songeant qu’à s’éloigner de
leur pays en proie aux fureurs de ces barbares, ailerent conjurer l’Empereur
Valons de les protéger & leur permettre de vivre fous ses loix. Valens
leur accorda une partie de la Thrace à condition qu’ils en cultiveraient les
te rves, & ces contrées furent bientôt couvertes de finnombrable fouie de
ces fugitifs.

En demandant d’être reçus sous la protection & comme sujets de l’Empi-
re? les Goths n’avoient pas entendu se soumettre à toutes les loix tyranniques
que l’injustice & l’avidité voudraient leur imposer : cependant ils furent si
cruellement vexés dans leurs nouvelles poíseíîîons, qu’après avoir inutilement
demandé, au maître de l’Empire , justice contre leurs oppresseurs, ils se liguè¬
rent avec les Alains, & firent même entrer dans la confédération ces mêmes
Huns qui avoient été auparavant leurs plus cruels ennemis; enforte que l’on
Vlt  tout à coup se former une armée innombrable. Ces peuples alliés & ar-
jr'és n’effrayerent point Valens: il marcha contre eux avec toutes ses forces,
dî les ayant rencontré dans la petite Scythie, il leur livra bataille: le com¬
bat dura depuis l'aurore jufqu’à la nuit suivante, la victoire demeura incertai¬
ne; mais l’avantage parut rester du côté des barbares, qui , peu de jours
après, triomphèrent avec plus d’éclat; mais ils payerent cher ce succès, &
furent ensuite complettement défaits. Ils réparèrent cet échec , & battirent à
ìenr tour les légions Romaines. Mais , au lieu de retirer de leur victoire
sous les avantages qu’elle leur offrit , ils ailerent échouer devant Byzance
qu’ils tentèrent vainement de prendre d’assaut( i ) -

Les Romains se vengerent avec autant de perfidie que d’atrocité du succès
de leurs ennemis. Quand les Goths avoient été reçus fur les terres de l’Em-

(ï ) Amm. Maro.ll. Zozim. L.
H. M. Tome XXV.
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pire , une des conditions que Valens avoic exigé , étoic que les plus sen¬
nes d’entre les Goths lui seroîent remis comme Stages, & qu’il les enverroit
en Asie; cette condition avoit été remplie , & la dite jeunesse fut disper¬
sés dans les contrées Asiatiques, au delà du mont Taurus. Après leur dé¬
route , les Romains prirent l’affreuse résolution d’exterminer toute cette jeU'
neffè.. Jule , Gouverneur d'Orient se chargea de l'exécution de ce détestable
complot , il écrivit à tous ces jeunes Goths de se trouver h un même jour,
qu’ii leur fixoit, dans les métropoles , où ils recevroient de la munificence de
l’Empereur des concessions de terres , & de Fargent», afin, leur marquoit-d»
que désormais il n’y eût plus de différence entre eux & les anciens sujets ds
FEmpire . Les jeunes Goths , fans défiance, fe rendirent tous aux lieux >n'
diqués, & ils ne furent pas plutôt assemblés fur la place publique qu’ils y fil-
rent impitoyablement mis à mort ( i ) .

Les Goths n'avoient eu jusqu’alors que trop de sujets de haïr les Romain?;
cette derniere atrocité les remplit de fureur: aux Alains & aux Huns leuts
alliés , ils joignirent les Sarmates, les Quades , les Marcomans , toutes le*
nations d’au delà du Danube ; & ces peuples réunis , portant le fer & I3
flamme de contrée en contrée , par - tout où ils pafloient, on ne voyoit q-lC
des villes réduites en cendres, des campagnes dévastées & inondées du
sang de leurs cultivateurs. La Thrace , la Macédoine, la Dardante, la Méfie»
la Pannonie» la Dalmatie ; l’Epire , FAchaïe furent tour -à - tour parcourues
& ravagées par ces exterminateurs, d’autant plus impitoyables, qu’ils ven-
goient le meurtre de leurs enfans. Des portes de Constantinople au pied des
Alpes Juliennes ils firent couler à torrens le sang Romain. Dans les transports
de leur rage , les Goths n’épargnerent rien, & telle étoit la fureur qui les
animoit, qu’ils croyoient se venger en insultant à la religion reçue par leurs
ennemis; dans cette expédition les églises furent horriblement profanées, le*
femmes publiquement outragéesr violées & mastacrées( 2) .

Gratien désirant de s’opposer à ce torrent que rien ne paroissoitcapabled’ar-
rêter , s’éloigna des rives du Rhin pour marcher contre les barbares : mais à
peine il s’étoit mis en route , que les Allemands, impatiens de secouer le joug»
traverserent ce fleuve à la faveur des glaces, pénétrèrent dans FAlsace, & ï
commirent tant de ravages, que FEmpereur retournant fur ses pas, vint à
leur rencontre , & , quoiqu’inférieur en nombre , les attaqua, les battit , mal"'
sacra une partie de leur armée , & ne donna la paix au reste des Allemands»
qu’après en avoir exigé de nombreux, otages , qu’il incorpora dans sts
troupes..

L ’Allemagne pacifiée, FEmpereur reprit la route de FOrient , & confia lá
commandement des légions Romaines à Théodose , qui alla dans la Thrace»
où il battit les barbares, qui y laissèrent une foule de morts fur le champ de
bataille ( z) , mais pendant que les armes Romaines prospéraient en Orient»
pendant que Gratien s’aíïòcioit Théodose à l’Euipire , les Francs & les Afie'
mandsr toujours indociles & toujours indomptables, firent encore une irrup'
lion dans la Belgique, qu’ils pillèrent. Gratien,qui s’étoit réservél’Occident»

(1) Jornandes. deReb Goth. Oros. L. 7. (a) Amm. Marctîl. Jornandes. ZslZÍ®*
(L) Zozini. Gregor. Tur,. Jornandes..
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se hâta de s’y rendre, prie les mesures les plus sages pour contenir ces peu-
pies inquiets, & s’approcha del ’Italie , afin d’être plus en état de seconder lemagne
Théodole contre les Goths , qui alloient dévaster la Thrace & les provinces depuis le*
voisines. Leur armée étoit innombrable, mais elle étoit fans discipline & la ?us-
niésintelligence divisoit les chefs, ambitieux de commander à l’excíusion les qu’à Char.
uns des autres. Informé de ces divisions, Théodole en profita, òt tombant lemagne,
fur cet immense corps au moment où il étoit le moins attendu , il remporta -
la plus éclatante victoire, & accepta les propositions de paix que lui firent
les Quades , les Marcomans & les Osicas auxquels il imposa des conditions
beaucoup moins onéreuses qu’ils ne s’y étoient attendus.

Tout paroiífoit annoncer à l’Empire des jours paisibles& glorieux , mais
ses ennemis n’étoient contenus que par la crainte ; & la haine qu’ils avoient
vouée àRome n’étoitrien moins que changée: aullì la nouvelle d’une maladie
de Théodole , le plus habile & les plus redouté des deux Césars, ne fut pas
plutôt répandue , que les Goths reprirent les armes, & soutenus par ces mê¬
mes Marcomans qui venoient de demander la paix, ils allerent ravager la
Thessalie& la Macédoine : Théodole n’avoit que peu de croupes, & il osa ter»- Défaitedt
ter de s’opposer à cette foule de brigands; il fut battu par la trahisond’une foule VEmpemtf
de Marcomans,de Quades & d’Alains, qu’il avoic eu l’imprudcnce d’incorpo-
ter dans ses légions: fa défaite fut si complette , qu’il eut beaucoup de pei- derme ià  *
ne à se réfugier presque seul à Theísalonique; mais bientôt , à force de foins paix aux
& de travaux, il í'e vit en état de réparer ses pertes, & de venger la gloire de «memk.
ses armes. Effrayés de ses préparatifs & redoutant encore plus fa valeur , les
Goths , quoique vainqueurs & supérieurs en nombre , lui demanderenc la
paix , la permission de se retirer au delà du Danube , & d’être -regardés com¬
me sujets de l’Empire. Contre l’avis de ses Généraux qui opinoient à exter¬
miner cette nation turbulente , l’Empereur consentit aux demandes des Goths;
ils mirent bas les armes, abandonnèrent ces provinces qu’ils avoient envahies,
& se retirerent au delà du Danube ( i ) .

Sans- doute cette paix ne fut pas commune à tous les barbares, puisque Les Me-
très- peu de tems après Fritigerne , Alatée & Saphrax, trois de leurs chefs , manis m-
ligués avec les Allemands toujours impatients de se signaler contre les Ro-
Mains, recommencèrent les hostilités & firent des progrès si rapides dans les occidentales
provinces occidentales de l’Empire , que Gratien , vivement allarmé, leur del’Empire.
demanda la paix, & pour l’obtenir , leur accorda des terres dans 1a Pannonie
à la Méfie; postèssions qui exposoient inévitablement l’un & l’autre Empire
aux courses de ces peuples entreprenans. Aussi ces trois chefs, .ambitieux
d’étendre leur nouvelle domination , méditèrent k conquête de l’Epire , de
route k Grece , & firent dans cette vue les plus grands préparatifs. Mais la
sagesse& la bonne conduite de Théodole détournèrent ce nouvel orage , &
par ses vertus il parvint à se faire aimer des Goths , autant qu’il s’en étoit
fait redouter par fa valeur & ses talens militaires ( 2) . Gratien , qui n’avoit
ni 1a prudence ni les lumières de son collègue, imagina d’imitersa conduite,
& pour se faire aimer aussi des anciens ennemis de l’Empire , il combla les
Francs & les Alains de tant de bienfaits, qu’il pénétra d’indignation ses pro-

(i ) Amm. Marcell.Zozime.Xiphilin.Jernandes. (2) Xiphilin. Jornandes. rfí Reb,  Crt,
Z z 2
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prés sujet?. Maxime l’un de ses Généraux , qu'il avoir envoyé dans h Grande-
Bretagne , excitant cette indignation, se mit à la tête des mécontens qui le pro¬
clamèrent Auguste, & allaíe présenter sur les rives du Rhin,où les légions deGratien , loin de repousser le rebelle , l’inviterent à passer dans leur camp &
le reconnurent pour Empereur . Gratien , dans le premier moment de fa co¬
lère, marcha contre susurpateur , qui corrompit les troupes de son rival, &
se sic reconnoîcre pour seul & légitime maître de l'Empire d’Occident. Ls
malheureux Gratien sans sujets , fans soldats, fans ressources, s’enfuit ds
ville en ville , & fut lâchement assassiné par Andragarius , Lieutenant deMaxime. Çelui - ci, délivré de son concurrent , crut devoir se soutenir sur le
trône par les mêmes moyens qui l’y avoienc conduit, savoir par des injustices»des crimes & des cruautés. 11 entreprit de faire mourir Juíline , veuve de Gra¬
tien , & Valentinien son jeune 61s ; mais celui - ci fut secouru par Théodose
qui vola à sa défense, remporta sur Maxime une victoire complette , le fit
prisonnier & paroiísoïc disposé à lui laiílèr la vie, lorsque les principaux offi¬ciers de ses gardes, ne voyant en lui que le meurtrier de Gratien & un scé¬
lérat également prêt à attenter , s’il en avoit l’occasion, aux jours de Théo-
dose, l’enleverent & lui tranchèrent la tète ( 1) .

Ce fut pendant ces troubles que deux hordes de Francs , Cattes & Bruc-
teres, liguées avec les Allemands, se jetterent dans la Belgique, elles furent
commandées par Genebalet , Sunnon, & Marcomer , pere de Pharamond, re¬
gardé par plusieurs historiens comme le premier Roi de France , quoique da
tems de Pharamond il n'ait existé aucun royaume de ce nom ; ils firent beau¬
coup de ravages& se retirerent , chargés de butin , aux environs de Cologne>où ils se croyoient à Taòri de toute poursuite. Les légions Romaines allè¬rent cependant les attaquer dans cet asile, mais elles y furent honteusement
battues : la pluparc des soldats, du côté des Romains, périrent dans cette
action , & ceux qui échappèrent au glaive du vainqueur, furent réduits enservitude.

Encouragés par la gloire de ce succès, les vainqueurs reparurent dès Tan¬née suivante dans les provinces Romaines, mais alors, Valentinien, seul maître
de TEmpire d’Occident , envoya de fi puifians secours contre eux , qu’ils fu¬
rent défaits à leur tour , & contraints de demander la paix. L ’un de ses
Généraux , Arbogaste, bon guerrier , homme fier, ou rempli d’ambition,quiavoir à la vérité rendu les plus importans services, mais qui prétendoit vivre
dans la plus entiere indépendance, parla avec tant de hauteur, que Valen¬
tinien, soit de chagrin, soit par quelque autre cause, mourut : Arbogaste futsoupçonné de lavoir fait périr ; il avoit la confiance de farinée , elle lui
offrit de le proclamer Empereur ; il refusa le trône & y fit élever Eugène,homme d’une naiíîànce obscure, mais qui s’étoit illustré par fa valeur , ses ser¬
vices & ses talons. Théodose refusa de le reconnoître , & la guerre fut dé¬clarée entre les dc-ux Césars. La plus forte partie de Tannée que comman-doit Arbogaste, Général d’Eugene , étoit composée d’Allemands, de Francs
& de Germains qu’il s’étoit attachés. La fortune le favorisa, & il remportala victoire, mais dès le lendemain de fa défaite; Théodose osa encore atta-

(0  Sulpic. Scver. Zozitn. L. 4. Alex. L. 4.
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son vainqueur, & une victoire complette lui sic oublier le malheur qu’if
avoie essuyé la veille. Eugène , dépouillé des marques de fa dignité, fut con¬
duit devant ce vainqueur aux pieds duquel il fe prosterna pour lui demander
5a vie ; mais il fut massacré par les gardes de Ihéodose ( 1).

A cette suited’orages succéda un calme de huit années. Les Allemands &
les diverses nations Germaniques parurent sincèrement réconciliés avec les Ro¬
mains. Les poëtes contemporains disent même que dès-lors les mœurs de ces1
peuples «'adoucirent, qu’iís cultivèrent paisiblement leurs champs, & sem¬
blèrent préférer {'agriculture, que jufqu’slors ils avoient enderement négligée-
ou même méprisée, à ce désir barbare qui les portoit fans cesiè à parcourir,
léser & la flamme-à la main, les contrées étrangères ( 2) . Mais cet inter¬
valle de repos fut court , & l’Europe fut bientôt plongée dans de nouveaux1
malheurs. Depuis long-tems le trône des Césars étoit ébranlé, & ce n’avoit
étéqu ’à force de travaux, de guerres , de combats , de valeur & de fermeté,
que Théodofe avolt retardé la ruine de l’Empire , auquel il avoir même rendu
une partie de son ancien éclat : mais ce grand Souverain mourut , & ne laiflà
pour lui succéder que deux Princes foibles, Arcade & Honorìus, gouvernés
par deux Ministres également perfides, ambitieux & scélérats, Rusin , qui , en¬
flammé du désir de régner , tenta , pour s’élever au trône , de donner en ma¬
riage fa fille au jeune Arcade, Empereur d’Orient , & Stilicon , Général cou¬
vert de lauriers, mais qui ne conseillant de nouvelles guerres que pour se
rendre nécessaire& s’ateacber les légions, diffipoit les trésors de l'Empire,
& faifoit créer chaque jour de nouveaux impôts, dans la vue de rendre l’Em^
pereur odieux.

Encore plus furieux qu’humilié d'avoir essuyé un refus, Rufin , pour fe
venger, invita le fier Alaric, Roi des Visigoths à pénétrer dans la Grece les
armes à la main ; & Alaric fe difposoit à seconder les complots du ministre,
quand Stilicon , ennemi de Rusin, arrêta les premières hostilités de ce Souve¬
rain , qui cependant ne parut craindre Stilicon, qu’afin de faire avec plus de
liberté les préparatifs qu’exigoit la grande expédition qu'ii avoir méditée. En
effet, deux ans après, il franchit le Danube à la tête d’uae nombreuse ar¬
mée , & marcha contre les Romains ; Stilicon lui présenta bataille; le com¬
bat fut long & meurtrier ; la victoire demeura indécise; mais ce qui fais
présumer que l’avantage resta du côté des Visigoths, est que le Général
des Romains fournit quatre mille livres d’or à Alaric pour l’engager à fe
retirer ( z) .

A peine les Visigoths avoient repasse le Danube , qu'on vit entrer en Italiâ
Une innombrable armée d’Oslrogoths, de Lygiens , de Herules , de Gothonz
& d’une infinité d’autres barbares, commandés par Radagaise, Roi desOstro-
goths , qui ne se propofoit rien moins que de conduire cette foule de bri-
gands’à Rome & de leur en abandonner le pillage. Au premier avis de la
marche de ces dévastateurs, le timide Honorius courut fe cacher à Ravenne,
mais tandis qu’il fe préparoit à fe sauver, par mer , h Constantinople, Stili¬
con , à lá tête de quelques légions feulement, arrêta les ennemis dans les val-

(1) Sosomen. L. 7. c. 32. Nicephore, L. 12. (2)  Claudien. ìn Vît. Stilicon.
duibroj. VU.  c . 36. Baronn. ad snnum,  3 §6- (3) Zozime. L. 5. Paul Diac. L. 3.
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lées de la Toscane , les battit , prit Radagaife en vie , & après lui avoir sart
essuyer mille outrages , le fit mourir dans les supplices.

Ce n’avoit été ni pour son maître qu ’il trahiíToit, ni pour la gloire de l’Em-
pire que Stilicon avoit combattu : son but avoit été de donner aux Romains,
I l’armée surtout , !a plus haute idée de ses talens : il crut qu ’il écoittems d’en
venir à l’exécution de ses hardis projets , & , pour mieux sulfurer du succès,
il se ligua secrettement avec les Allemands , les Saxons & les Germains , leur
envoya des sommes très-considérables , & les détermina à palier en Italie , où
son deíìèin étoitde se mettre à leur tête , persuadé que les Romains le regar¬
dant comme le seul capable de les sauver , s’empreílèroient de lui offrir le
trône de l’Empire . Cependant les Allemands & le reste de ses alliés pafe-
rent en foule dans les Gaules ; rien ne leur résista ; les campagnes furent
cruellement ravagées , les villes saccagées ou réduites en cendres : à mesure
qu ’ils avançoient , les peuples fe déclaraient pour eux . Les habitans de la
grande Bretagne ne voulant ni entrer dans cette grande ligue , ni tontinuer
d’obéir à Honorius , élurent pour Empereur Marc , officier de réputation,
mais qui ne répondant point à ce qu ’on attendoit de lui,fut déposé , ainsi que
son successeur appellé Gratien , auquel les Bretons substituèrent un soldat
nommé Constantin , connu par sa valeur & qui se montra digne du haut rang
auquel on l’avoit élevé ( 1) .

Le nouvel Empereur se ligua avec les Bourguignons & les Allemands aux-
quelsil donna l’AIsace & quelques provinces voisines ; il affermit son Empi¬
re , dont il fixa le siégé à Arles , & envoya fièrement proposer à Honorius ds
l’affocier au partage du Monde . L ’Empire étoit de toutes parcs en proye aux
fureurs & aux vengeances des nations , mais il avoit encore de plus grands
malheurs à redouter , & bientôt on apprit qu ’Alaric , ce formidable Roi des
Vifigoths , qui , de concert avec Stilicon , avoit fait répandre la fausse nou¬
velle de fa mort , s’approchoit à la tête d’une armée formidable , & qu ’il étoit
déjà fur les frontières de l’Italie . Avant que d’y entrer il envoya demander
au Sénat qu ’on lui payât les sommes qu ’on lui avoit promises pour l’engager à
rester en Epire . Le Sénat fut obligé , pour remplir cet engagement , de
créer des impôts , & de donner à ce dangereux ennemi l’Acquitaine en pro¬
priété ( 2) .

Alaric n’agissoit que par les conseils de Stilicon , dont les perfidies & les
complots furent enfin dévoilés . Honorius indigné , lui fit perdre la vie , & re¬
fusa d’exécuter le traité conclu avec les Vifigoths . Alaric furieux , entra en
Italie , s’empara des rives du Tibre , réduisit Rome à l 'extrémité , & ne con¬
sentit à s’éloigner qu ’à condition qu ’on apporterait dans son camp tout ce
qu ’il y avoit dans la ville d’or & de meubles précieux.

Les Romains n’étoient plus ces fiers maîtres du monde , inaccessibles à la
crainte , & incapables d’acheter par la moindre bassessel’éloignement des dan¬
gers les plus effrayans : ils allerent en foule se prosterner aux pieds d’Alaric,
qui touché de leurs larmes , voulut bien se contenter de six mille livres d’or,
de quatre mille robes de foie & de trois mille tapis de pourpre . Le Sénat
promit de remplir ces conditions , & Alaric fe retirait vers la Toscane,quand

(0 Salvien, L. 6 &7. ds Prtv. Dei.  Oros. L. 7. (a) Zozime, U 6.
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Fimbécille Ilonorius , prenant cette retraite pour un aveu de la foiblesse& de
la crainte des ennemis, défendit an Sénat d’exécuter les loix du traité. Le
Rei des Visigoths justement indigné de ce nouveau trait d’infidélicé, retourna
fur fes pas , campa devant les murs de Rome , imposa de nouvelles condi¬
tions , exigea la Norique , la Venetie , laDalmatie , dédaigna de s’aíîèoir fur
le trône de l’Empire , y plaça le préfet Attale, & conduisit fes troupes à Ra-
venne d’où il vouloir arracher & punir le lâche Honorius ( i ) .

Mais ce n’est pas ici le lieu de raconter les malheurs & les fautes d’Hono-
rtus & de fes successeurs, ni les désastres qui accablèrent tour à tour & sou¬
vent à la fois l’Italie ; ces faits sont étrangers h l’histoire particulière du pays
& de la nation dont nous nous occupons : nous dirons seulement que , tandis
que l’Empire d’Occident étoit en proye aux vengeances des Visigoths; tan¬
dis que la mort du foible Honorius étoit suivie de nouveaux troubles , tandis
que les Francs poíîèílèurs & conquérans d’une partie des Gaules y formoient
une monarchie qui devoit être un jour l’un des plus brillans & des plus re¬
spectables Gouvernemens de l’Europe , tandis que la plupart des autres na¬
tions fe partageoient les provinces les plus considérables de l’Etnpire , enfin
tandis que de nouveaux cslaims de dévastateurs, venus du fond du nord &
conduits par l’illustre & farouche Attila , venoient subjuguer les peuples &
donner des loix à f Europe , l’Empire d’Occident touchoit aux derniers mo-
mens de fa ruine ( 2) .

Odoacre filsd’Hengiste , fondateur du royaume des Saxons dans-la Grande-
Bretagne , étoit passé en Italie ; il se fit ouvrir les portes de Rome , y entra
en triomphateur , commanda aux Sénateurs de s’aflembler pour recevoir fes
ordres ; & le Sénat aveuglément soumisà fes volontés , envoya déclarer à Zë-
non , Empereur d’Orient , que les Romains renonçoient déformaisàavoir un Em¬
pereur particulier, reconnoissoient Odoacre pour leur Souverain, leur Chc-f,
le priant de lui accorder le Patriciat. Zenon refusa de consentir à cette de¬
mande; & Odoacre qui n’avoit nul besoin de l’aveu du Souverain d’Orient,
abolit le titre d’Empercur , prit celui dc Roi d’Italie , & s'assujettit la plu¬
part des peuples qui s’étoicnt fixés dans les Provinces Romaines, qu’ils
avoient conquises( 3) .

Pendant ces tems d’agitations, d’ufurpations & ds complots,les Allemands
qui formoient l’nne des nations les plus belliqueuses de l’Europe , ne reliè¬
rent pas dans l’inaction. La Norique & la Rhécie qu’ils possédoic-nt h titre
de conquête , ne satisfaisant point leur ambition, ils franchirent le Rhin sous
la conduite d’un chef nommé Gibuia , & le jeterent fur le territoire de Co¬
logne soumis à la domination de Sigebert, chef des Francs Ripuaires. Sige-
bert ne se sentant point assez fort pour repouslèr d’aussi puissans aggresseurs,
appella à son secours Clovis, qui possédoit une partie des Gaules qu’il avoit
érigée en Royaume , déjà connu en Europe fous le nom de France. Clovis
qui ne voyoit qu’avec inquiétude les progrès des Allemands, fe hâta de ré¬
pondre aux désirs de Srgebert , & marchant contre les Allemands, il les
rencontra auprès de Tolbiac qui depuis a pris le nom de Zulpic. Le com-
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■ìSect  ï . bat que les deux armées se livrerent fut terrible ; mais la victoire , disent les
îHìfi.  t ’Al chroniqueurs contemporains , demeurant indécise entre l'un & l’autre parti,
leinagne Clovis jura d’adorer le Dieu de Clotilde son épouse , Princesse Catholique,
^-evniersS s’'*Parve °oit h vaincre& à chasser les ennemis: il les vainquit en effet, Gi-
téms jus- bula demeura parmi les morts ; les Allemands privés de .leur chef, & cruel-
qu’à char- sement battus, furent contraints de rentrer dans leur pays, où Clovis récern-
laawgne. ment catb0]ique, porta à son tour le ravage, la terreur & la mort ( i ) . Ce

' ' 1- 1 -ne fut qu’à la sollicitation de Théodoric , Roi d'Italie , son allié, qu’il conscn-
-tit h leur donner la paix , à condition qu’ils lui payeroient un tribut annuel,
à que leurs chefs ne prendraient plus la qualité ni le titre de Rois. Le reste
■de la vie de ce Monarque , ne fut plus qu'une fuite de victoires; mais
malgré fa conversion au christianisme, elle n’en fut pas moins un horrible
tissu d’attentats & de crimes qui font frémir i’humanité & qui flétriront 2
jamais fa mémoire ( 2) .

489&rûîv. La ruine totale de l’Empire d’Occident changea entîerement la face de
Chinge- l’Europe : de nouveaux Gouvernemens s’établirent fur les débris du trône

gemens en j es  Oéfars ; l'Efpagne fut assujettie aux Visigoths & aux Sueves ; Rome avi-
la ruine de  lie obéissait aux Ostrogoths , & leur Roi Théodoric , successeur d’Odoacre,
l ’Empire donnoit des loix à i’ítalie : il fortoit chaque jour de nombreuses colonies du
d’Occident,  f ejn de l'Allemagne , où cependant nul étranger n’étoit admis , & les pro¬

vinces méridionales étoient menacées par les Huns. Ces formidables Huns,
bien éloignés alors de songer qu’un jour ils feraient soumis aux Allemands,
étendoient leur domination dans la Rhétie & la Bavière. Les Francs encore
plus puiílàns, ne conservant de leur ancienne patrje que la Franconie dont
ils avoient pris leur dénomination, avoient soumis tous les peuples compris
entre les Pyrénées, l’Océan , le Rhin , le Rhône & Ia Méditeranée ; les Al¬
lemands eux mêmes étoient leurs tributaires.

Cependant Clovis étoit mort ; & fes états étoient passésà Thierry , CIo-
taire , Childebert & Clodomir fes fils: la Franconie & tout cet espace com¬
pris , entre le Rhin & la Meuse étoient-le partage de Thierry , qui h ces pos¬
sessions ajouta le Ro vergue, l'Auvergne, PAlbigeois & le pays d’Ules ainsi
que le tribut des Allemands& celui des Thuringiens: Metz fut la capitale de
son royaume qui fut appellé Australien ou Oriental Childebert régna dans

Révolutions  Paris , Clotaire à Soilìons , & Clodomir h Orléans . Les Danois osèrent trou¬
ai [ejuccè- bler Thierri dans ses possessions, & ils furent contraints de repasser la mer.
Cwrd’ ll  Comme Clovis , grand guerrier & lâche assassin, Thierry , couvert du sang
firasie.  de fes proches , admiré par fes grandes qualités , détesté par fes crimes , mou¬

rut couvert de gloire & rassasié de crimes. Théodebert son fils lui succéda;
il régna glorieusement, rendit vains les complots de fes oncles, & sc fit si
fort admirer , que l’Empereur d'Orient rechercha son alliance & lui envoya
des Ambassadeurs( 3) .

Cet Empereur étoit Justinien, Prince foible , ambitieux du titre de Légi¬
slateur; Souverain injuste & affectant le zele le plus vif pour la justice : il

avoir

O ) Gregor.  Tur . c, 15. C,est. Rer. Franc.  c . 37. Hinnemar. in Fit. Rhemiq.
(2) Gregor- Tur. c. 15. Roric. Monach. L. 2.. (3) Piocop, Hist. Goth. L. u

Cregor. Tur. L. 3. c. 24.
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^voit le bonheur d’être servi pnr d’excellens ministres & par d’habiles géné¬
raux: il forma le projet d’abattre la puissance des Ostrogoths en Italie & de
renverser leur trône. Ce trône étoit occupé par le plus scélérat des hommes,
Théodat , qui , pour s’éiever au rang qu’il bruloit d’usurper, avoit poignardé
lui - même Fillustre Amalasonte, fille de Théodoric , le plus juste des Rois,
qui n avoit commis d’autre faute que celle d’élever ce perfide au rang suprê¬
me en l’aííocianth son trône. La crainte de perdre le fruit de tant de crimes
engagea Théodat à envoyer des Ambassadeurs au Roi d’Austrasie, auquel il
fit offrir la Provence & deux mille livres d’or , s’il vouloir le secourir contre
l’Empereur Justinien. Cette proposition fut acceptée, & les François ligués
avec les Germains résolurent de fermer aux Impériaux Feutrée de l’Icalie.
Fidelle en apparence à ses engagemens, Theodebert passe en Italie à la tête
d'une armée considérable, & au lieu de servir les Ostogroths contre les Im¬
périaux, il tourne ses armes contre l’un & l’autre parti , remporte des victoi¬
res & paroît enchaîner la fortune qui couronne ses perfides projets ( i) -

Jultinien plus fait pour faire rédiger ses caprices en loix, que pour gouver¬
ner les peuples , & pour occuper un professorat qu’un trône , frémit de ter¬
reur au bruit des exploits du Roi d’Austrasie, & eut la lâcheté de lui c-nvoyer
des Ambasiàdeurs, chargés de confirmer les traités qu’il avoit faits au sujet de
la Provence & des villes d’Italie dont il s’étoit emparé ; asin même de se
ì’attacher il porta la baffeílè jufqu’à ordonner par un édit que toute monnoie
qui porteroit Fempreinte du Roi d’Austrasie, auroit cours dans toute l’éten-
due de l’Empire d’Orient.

Plus Justinien témoignoit de déférence à Theodebert , plus celui - ci le mé-
priíoít : aussi ne tarda- 1- il point à fe liguer avec les Lombards, les Gepi-
des, les Allemands& les Germains,pour punir l’Empereur' d’avoir osé pren¬
dre les titres de Francique , de Germanique & d’ AUemanìque.  Le Roi
d’Austrasie, joignant Finsulte à la menace, fit frapper des médailles fur lesquel¬
les il se fit représenter avec tous les attributs de la dignité Impériale , &
décoré des titres de Seigneur & d’Auguste, affectés aux seuls Empereurs. II
fe disposoit à aller assiéger Justinien dans Constantinople, quand la mort le
renversa lui- même : il fut amerement regretté de ses peuples. Theobald son
fils encore jeune , lui succéda: Justinien persuadé de l’inexpérience de ce nou¬
veau Souverain, se plaignit vivement par des Ambassadeurs qu’il lui envoya,
de la mauvaise foi de Theodebert à exécuter les traités, & demanda la resti¬
tution des places que les Australiens occupoient dans la Venetie & la Ligurie:
mais il fut trompé dans son attente : Théobald ou Thibaut répondit avec beau¬
coup de fermeté, refusa de rien restituer, & l’Empereur n’eut garde de persi¬
ster dans fa demande, & encore moins dans ses reproches ( 2) .

Cependant la guerre entre les Ostrogoths & les Romains sc soutenoit en
Italie avec la plus grande vivacité, Narsés, Général des Impériaux , avoit ré¬
duit les ennemis aux plus dures extrémités: ceux-ci implorèrent le secours
de Théobald : ils furent fortement appuyés par les Allemands, aux généraux
desquels il permit de lever dans ses états une armée de 60 mille hommes,«

(0  Fortunat. L. 2. c. 12. Procop. L. 3. Greg. Tur. L. 3. c. Z§.
(2) Facund. Victor, in Chronic.  Liberati.
II. M. Tome XXV.  Aaa
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qu’ils conduisirent en Italie. Narsés étoit alors occupé à réduire Cunies. Les
généraux Austrasienss’imagînerent qu’un eunuque , en perdant la virilité avoic
aussi perdu touc son courage , ils ne connoiíìoient pas le brave & généreux
Narsés il est. vrai qu’ils eurent d’abord des succès brillons: les Allemands
fur - tout se distinguèrent par leur valeur, & plus encore par la haine qui les
animoit contre les Chrétiens : car l’AIlemagne enciere étoit encore plongée
dans les ténèbres les fureurs, de l’idqlatrie mais affoiblis bientôt eux -mê¬
mes par la peste, ils furent cruellement battus par Naríës , 5r leur armée en-'
tiérement exterminée. Le sensible Théobald conçut une si vive douleur de
cette perte , qu’il n’y survécut que peu de tems, & comme il ne laifiòit poinc
d’enfans, les Seigneurs Austrasienss’aflèmblerenc& déférèrent la couronne à-
Clotaire, descendant de Clovis..

Péndanc les troubles violens qui agitèrent le régné de Clotaire, ou dû
moins peu de tems après, les Lombards jeterent en Italie les fondemens de
leur puiílànce ( t) : ils fe rendirent maîtres des places les plus considérables
de ces belles contrées, y créerent. plusieurs Duchés , & formèrent des des¬
seins fur la Savoie & leDauphiné . D’un autre côté,Chi !perie , méfusant des
bontés de Sigibert son pere , Roi d’Austrasie, fe ligua contre lui avec Contran
son autre frere,mais Sigibert , soutenu par les Allemands, les vainquit l’un &
làurre , & eut encore l’indulgence de leur donner la paix. Le persideChilpe-
ric ne profita de cette grâce que pour donner de nouvelles preuves de son in¬
gratitude: il ravagea une partie des états du Roi d’Austrasie,qui , appeilant à
son secours les Allemands& les Bavarois,se mit à leur tête & jura de punir
enfin les infidélités de son ennemi. Chilperic fut encore battu , mais le vain¬
queur périt sous le poignard de deux assassins, armés par l’horrible Frede- -
gonde, digne confidente & conseil de l’ingrat Chilperic ( 2) .

Le fils de Sigebert , Childebert, fut reconnu Roi d’Auslrasie, & il eut'
régné avec gloire s’il r.’eut pas écouté les perfides insinuations de Fredegonde,
qui , pour mieux le perdre , l'engagea à rompre avec les plus fermes appuis-'
de fa puiílànce. Cependant l'Empereur Maurice envoya des Ambafiàdeurs au*
Roi d’Austrafìe, dont- il réclamoit du secours contre les Lombards , cha¬
que jour plus entreprenans, & qui menaçoient d’assujettirl’Italie enciere à
leur domination. . Afin de décider plus promptement Childebert , Maurice
lui fit compter cinquante mille écus d’or. Le jeune Souverain à la tête
d’une armée d’Ausirasiens& d’Allemands passa en Italie , & s’y signala par les
succès les plus éclatans: maisAutaire , Roi de Lombards , sachant qui la¬
voir déterminé h se déclarer pour les Romains, lui offrit des présens plus
considérables que ceux qu’il avoit reçus de Maurice , & Childebert ne ba¬
lança point à lui donner la paix: il promit même fa sœur en mariage à Amar¬
re : mais lorsqu’il crue avoir inspiré la plus enciere confiance aux Lombards,
il fondit inopinément fur eux avec les Allemands & les Impériaux , commit
des ravages affreux dans la Lombardie , & donna fa sœur Clodosinde en ma¬
riage à Recarede , Roi des Vísigot'hs en Espagne ( 3) .

Aucaire, vivement irrité , se ligua contre Childebert avec le Duc de Bavière,
. ( 1) Marius in Chronic.  Greg . Tur. L. 4. c, 35. (r) Flodoard. L. 2. c. 4.

Aimoin . L. 3. Fredtg. in Chronic.  c . 15 - 17. (3) Paul Diac , deGtft , Lan gobât d.L . 3* c* 17- Gregor. Pur. L . 4. c: 32.
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qui avoit reçu auffi des mécontentemens de la part du Roi d’Austrasie. Celui-
ci fit paíïèr une puiíîànte atmée en Icalie; mais elle n’y eut aucun succès,

' & suc presque entierement moissonnée, par une maladie contagieuse; ensorte
que Childebert fut contraint de se réconcilier avec les Lombards à des con¬
ditions peu avantageuses pour lui.

Le Roi d’Austrasie fut plus heureux dans ses hostilités contre les Bavarois,
qu’il obligea de rentrer dans le devoir. Le calme parut se rétablir; mais
i‘ se soutint peu , grâces au caractère affreux de Fredegonde , qui remplit la
Cour de Childebert & la France de crimes & d’horreurs. Implacable dans
ses vengeances, elle avoit juré la mort du Roi d’Austrasie, & celle de Brune¬
haut sa rivale & mère de Childebert. Ses complots furent découverts; les
assassins armés par cette futrie, périrent dans les supplices : mais l’intrépide
Fredegonde , à la tète d’une armée,marcha contre les deux ennemis dont elle
avoit médité la ruine. Peu contente de remporter une victoire complette fur
ses Australiens & les Allemands réunis, elle suscita de nouveaux aslàlfins, &
recueillit le premier fruit de ses crimes à la mort de Childebert , qui périt em¬
poisonné, par Fredegonde suivant les uns, ou par Failube fa femme, suivant
ses autres : il eut de la valeur, de grandes qualités,mais peu de bonne foi ( i ) .

Cet événement consterna les Australiens, & pénétra de joye l’impitoyable
Fredegonde ; il ne lui restoit plus que quelques victimes à immoler, les jeu¬
nes enfaus que Childebert laiífoît, & Brunehaut dont - elle étoit impatiente
de répandre le sang: mais elle périt elle - même , & transmit au jeune Clo¬
taire son fils toute la haine qui l’avoit animée contre Brunehaut. On fait
par quel honteux & terrible supplice ce barbare Souverain la fit périr ; on sait
avec quelle atroce fureur il extermina la maison entiere des Rois d’Austrasie.
Les Maires du palais, ses complices, traitèrent avec lui comme avec un égal;
c’étoit à leurs perfides trames qu’il devoit fa puifiànce, & il n’osa se refuser
aux conditions qu’ils lui prescrivirent, ce fut dès lors que les Maires du Pa¬
lais, s’arrogeant l’autorité suprême, ne laisièrent au monarque avili qu’un
vain titre de Roi.

Dagobert , fils ainé de Clotaire, se signala par un acte de perfidie envers Cro-
doalde, Roi d’Austrasie que , contre la foi des sermens, il fit inhumainement
mettre à mort. Cependant ce même Dagobert fut le législateur des Austra¬
liens: & ces loix qui laifioient subsister le duel , les jugemens par les épreu¬
ves , & une foule d’autres pratiques encore plus superstitieuses & plus nuisi¬
bles à la tranquillité publique, prouvent combien le voile de l’ignorance & dé
ía stupidité étoit épais dans les premiers tems de la monarchie Françoise.

Cependant les Saxons fatigués & honteux du tribut qu’ils payoient au Roi
d’Austrasie, résolurent de s’affranchir de cette marque de dépendance & d’in-
fériorité. Dans cette vue , ils envoyerent des députés h Dagobert , chargés
de lui proposer,ou de renoncer h ce tribut,ou de se disposerà la guerre. Le
Roi d’Austrasie accepta le dernier parti , marcha contre ses nouveaux enne¬
mis , fut d’abord vaincu; fixa ensuite la victoire, & regardant la mort de
Clotaire son pere,Roi de Neustrie & de Bourgogne, comme une occasion fa¬
vorable de s’aggrandir, conçut le dessein des emparer des couronnes de Neuí-

(1) Plodoard. L. 3. c. 4. Aimoin. L. 3. Fredegaire inChmic.  c . 15 - 17.
Aaa L
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trie & de Bourgogne , au préjudice d’Aribert son frere , comme il avoir usur¬
pé le trône d’Australie au préjudice de la postérité de Childebert ( 1) . Le
succès couronna encore.cette inique entreprises , pour tout dédommagement
des poflèíiions qu’on ufurpoit fur lui , Aribert , à la sollicitation de Pépin,
Maire du Palais du Souverain d’Australie, obtint l’Aquitaine-, avec la permis»
sion de la posséder sous le titre de Roi» Dagobert toujours guidé par les
Conseils de ce même Pépin , alla fixer à Paris, le siégé de fa dominationr
au grand mécontentement des Australiens, qui ne se.voyoient privés qu’avecune extrême douleur de la présence de leur Prince»

Dagobert se livra dans fa nouvelle capitale aux plaisirs les plus avilissans; il
se déshonoroit par les plus excessives débauches, tandis qu’un de ses sujetss’illustroit chez les Sclaves, qui , en reconnoissance des services qu’íl leur avoit
rendus, l’éleverent au rang suprême. Cet homme étoit Samon, originaire du
Sennegau, & qui avoit long-tems exercé en Germanie la profession de mar¬
chand. II se montra digne du trône,où ses vertus, la sagesse de ses conseils,,
fa valeur & ses qualités éminentes l’avoient fait parvenir. A la premiers
nouvelle de son étonnante fortune, une foule de marchands Australiens, au¬
trefois liés avec lui , s’empresserentd’aller dans ses états , persuadés qu’ils y
recevroient l’accueil le plus distingué; mais ils furent trompés dans leur atten¬
te ; à peine ils eurent mis le pied fur les terres des Sclaves, qu’ils y furent
pillés & dépouillés ( 2) .

Dagobert à qui les marchands Australiens rendirent compte du malheur
qu’ils venoient d’éprouver , envoya des ambafiàdeurs à Samon pour lui de¬
mander raison de cette action commise contre le droit des gens. Samon. pa¬
rut d’abord disposéà réparer l’offense; il offroit même son amitié à Dagobert ..Mais Sichaize, l’un des ambassadeurs& le plus imbécille des fanatiques ré¬
pondit brusquementj que les Serviteurs de Dieu, , c’est- à- dire de Dagobert,refuseroient toujours avec indignation, l’amitié des chiens; car c'étoit ainsi
que dans ces tems on nom moit les idolâtres , &. les Sclaves l’étoient. Sa¬
mon , justement irrité de cet excès d’insolence, fit chafler les ambafiàdeurs( 3) .

Cette querelle fut le sujet d’une cruelle guerre. Dagobert , secondé par les
Lombards & les Allemands, tenta de se venger des Sclaves; il ne réussit pas :au contraire, dans le tems qu’il se disposoità porter tout le feu des hostilités
chez lès ennemis, ceux-ci vinrent i’attaquer dans ses propres états.

Trop entraîné par son penchant aux plaisirs pour s’occuper de la gloire ds
fa couronne , Dagobert abandonna le foin de fa vengeance aux Saxons, qui
promirent de chaílèr Samon de la Thuringe où il s’écoit établi, pourvu qu’ilsfussent déchargés du tribut auquel ils étoient assujettis. Le Roi d’Austrafie
accepta cette condition; les Saxons ne purent obliger les Sclaves de renoncer
à la possession de la Thuringe , & les Austrasiens,indignésde la lâcheté du
Monarque & des impôts, chaque jour plus accablans, donc il Jc-s surcharges t,
se soulevèrent, environnèrent son palais, & demanderent à grands cris un
Roi qui vécut parmi eux , & qui les gouvernât suivant leurs Ioix. Le lâche
Dagobert consentità cette demande, & présenta Sigebert son fils, à peine âgj

fi ) Fredeg. c. 56 in gest. Dagob.  c . 15.
(2) ld, in Gesiis Dagob.. c. 27,»

(2) Id. c. 22 -43,
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de 4 ans aux Austrasiens, qui le reconnurent pour Roi , remmenèrent à
Metz , & laissèrent Dagobert à Paris , où il acheva de se déshonorer par
Une action infâme, & pour laquelle il n’eut garde de consulter Pépin ( 1) .

Douze mille Bulgares échappés ail fer des Abares leurs vainqueurs, s’é-
toient réfugiés.avec leurs familles dans.les états de Dagobert , qui leur avoir
donné la Bavière pour azile, avec promesse de les y protéger de toute fa
Puiílànce: . ils comptoient fur la parole du Souverain, & ,la regardant comme
fecrée, ils se croyoient à l’abri de tout danger; mais une nuit qu’ils étoienc-
ensevelis dans le sommeil, les Bavarois fondirent inopinément fur eux , & les
exterminèrent tous, , à la réservé de sept cens qui se sauvèrent & allerent/
implorer la pitié de Samoa. Le Roi des Sclaves penfoit mieux que
Dagobert ; il leur fit un accueil favorable, ôs-ne viola ni les droits de Phii*
inanité, ni ceux de i’hoípitalité.

Dagobert ne survécut guercs au massacre des Bulgares, & transmit ses
états à Clovis II,le deuxieme de ses fils. Cependant Sigebert ne s’íllustrok
pas plus fur le trône d’Austrasie que Dagobert ne s’étoit illustré à Paris.
Vaincu & humilié par les Thuringiens , il s’étoit livré à une dévotion irnbé-
eille, minutieuse, «St aux conseils de Grimoald, indigne fils de Pépin & le
plus scélérat des hommes. Ce Maire ambitieux étoit parvenu, de-concert
avec Didon , Evêque de Poitiers, à se faire livrer Dagobert , jeune enfant,
fils unique de son maître , & après lavoir fait transporter à l’extrémité d’une
Province d’Angleterre, il avoit fait répandre le bruit de la mort de. ce Prince.
D’après cette fausse nouvelle le traître , fous prétexte que Sigebert Pavois
adopté avant la naissance de cet enfant , obligea les ordres de Pétât ù lui dé*
férer la couronne. Mais les grands d’Austrasie, accoutumés à ne reconnoîtra
pour leurs Souverains que les defcendans de leurs Rois , se soulevèrent, 5r
livrerent Pufurpateur àClovis II , Roi de Neustrie & de Bourgogne, qui le pu¬
nit de ses attentats. Le sort du jeune Dagobert n’en sot gueres plus heureux ; ■
Clovis retint pour soi la couronne d’Austrasie, eníbrte que Childeric son fils
réunit les trois royaumes de Bourgogne, d’Austrasie& de Neustrie : mais ce*
lui - Ci abusa de fa puiílàucc, ou plutôt il laiíîà les Maires du Palais étendre
trop loin leur autorité , & il mourut poignardé par des aílàffins.

La mort de Childeric rendit à Dagobert non la couronne , mais le rang
de son père : il régna fur la Neustrie. òc la Bourgogne: mais les Austrasiens,
refusant d’avoir rien de commun avec les Neustriens qu’ils détestoienc, se
donneront pour chef, fans toutefois lui accorder la qualité de RoiAngesile,
gendre de Pépin , qui avoit été Maire du Palais sous Sigebert. Angesile ne jouit
que peu de jours de.son autorité ; il sot assassiné par Gondoin , jeune ingrat
qu’il avoit comblé de bienfaits ( 2) . Pépin , fils d’Angeíìlevengea la mort
de son pere avec tant de valeur & d éclat, que les Seigneurs Austrasiens, pé¬
nétrés d’admiration, le nommèrent leur chef : il fie servir se puissance au bon-<
heur de fa nation , & pour travailler avec plus de íuccc-s â la félicité publi¬
que, il s’associa Martin , son parent , avec lequel fil prit de si íâges mesures,
qu’il fit rentrer sous son obéisiànce les Allemands, qui,  profitant des derniers
troubles, avoient formé des entreprises contre les Austrasiens.

Cï) Gieg. Tur. L. 2. c, 7. * (2 ) Aiwnym. m Vit, S, Lambvh
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Toutefois fi les deux Princes furent heureux dans cette guerre contre îe*

Allemands, ils ne le furent point contre les Neustriens, qui peu de tems après
remporteront fur eux une victoire complette. Pépin se déroba par la fuite
aux fureurs des vainqueurs, Martin son associé fut pris, &, contre la foi ju¬
rée , impitoyablement mis à mort par Ebroin , Maire du Palais de Neustrie,'
homme dur , tyran sanguinaire, & que Thierry ne gardoit auprès de lui,
que parce qu’il lui eut été trop dangereux de l’ëloigner. Pépin fut profiter
des vices d’Ebroin , qui tomba fous le fer d’Èrmenfroi , excité h cet acte de
vengeance par le politique Pépin. Celui - ci suscita tant de divisions dans les
.états de Thierry , qu’il finit, après quelques années de guerre & d’intrigues,
par se faire déférer toute l’autorité de la justice & des armes dans les deux
Royaumes de Neustrie & de Bourgogne: autorité puifiante qu’il exerça avec
habileté fous le titre de Maire , réuni à celui de Prince d’Austrasie.

Pépin étant parvenu au rang qu’il avoit tant ambitionné, Thierry ne fut plus
qu’un vain simulâcre de Roi . Perpétuellement relégué dans un château de
plaisance, il n’en sortoit qu’une fois l'année, pour aller dans un char traîné
par des bœufs , se montrer au peuple aslèmblé, suivant l’usage, au champ de
Mars ( ì ) . Lorsque Pépin eut affermi sa puissance dans les trois royaumes
qu’il gouvernoit en maître , il reprit un ancien projet qu’il avoit formé de
subjuguer entierement les Allemands & les nations Germaniques. Rubol-
de , Duc des Frisons fut le premier qu’il vainquit, & qui fut trop heureux
d’acheter la paix au prix de la plus grande des deux Provinces de Frise,
& qui s’étendoit depuis le bras gauche du Rhin jufqu’au Fleuve aujourd’hui
nommé par les Hollandois le Zuiderzée.  II la céda toute entiere à Pépin , &
ne conserva l’autre qu’en s’obligeant à un tribut. Les Allemands & les Ba¬
varois, également battus en plusieurs rencontres, surent contraints auísi de
se soumettre.

Pépin continua de régner glorieusement, fans prendre néanmoins le titre
de Roi , qu’il étoit le maître de substituerà ceux de Prince d’Austrasie& de
Maire du Palais de Bourgogne & de Neustrie ( 2) . A fa mort , il transmit
sa puisiànceà ses trois petits fils, auxquc-ls Plectrude , leur ayeule, s’efforça de
conserver toute l’autorité. Dans cette vue , elle prit fous le nom d’Arnoud,
l’aîné des trois Princes , la régence d’Austrasie, & voulut fàire réconnoitre
Théodalt , le plus jeune des trois, pour Maire du Palais de Neustrie & ds
Bourgogne, conformément aux dernieres volontés de Pépin : mais les Neus¬
triens,ne voulant pas consentirà être gouvernés par une femme & un enfant»
fe donnerent tant de foins pour rappelles au Roi Dagobert qu’il portoit une
couronne , que ce Prince rougisiànt enfin de la honteuse oisiveté dans laquelle
il étoit engourdi , prit la résolution de régner par lui - même.

Tjop fiere pour céder la puisiànce qu’on vouloir lui ravir, Plectrude menaça
les Neustriens , mit fur pied une armée & en confia le commandement à
Théodalt , qui fut battu. La colere & le ressentiment de Dagobert n’étoient par
alors ce que Plectrude avoit le plus à craindre; son ennemi le plus redouta¬
ble étoit Charles, fils naturel de Pépin , & que , pour la fureté de ses pupil¬
les , elle avoit fait renfermer àCologne dans une étroite prison. Charles , pìeírt

(1 ) Gejla, Reg. Franc. c. 47 - 48. (2) Paul Diac . L . s.
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áe valeur, de prudence & d’habìîeté; ce Charles que ses victoires multipliées
firent dans la fuite surnommer Martel , trompa h vigilance de ses gardes, s’é-
vada, prit les armes & au- lieu de les tourner contre fa persécutrice Lc fes
ennemis particuliers, il marcha contre les Neuslriens qui pourfuivoienc leur
victoire, & parvint,après plusieurs combats, à les chasser de l’Austrasie, dont-
il fe fit proclamer Prince. De là il marcha vers Cologne , dont - il fe rendit
Maître; & dédaignant dc fe venger de Plectrude qui étoit tombée en fa puìf-
ftnce , il fe contenta de la mettre hors d'état de lui nuire , . pardonna à ses
ennemis; battit les Neustriens, força Chilperic leur Roi , successeur de Da-
gobert III , de descendre du trône , y plaça C Iota ire , que la mort enleva peu
de tems après , & lui substitua ce même Chilperic qu'il nvoit détrôné , mais
fruquel il ne rendit que le titre de Roi , fe réservant à lui seul toutes les fonc¬
ions & toute la puiflance de la Royauté.

On fait quels furent les succès & les victoires éclatantes de Charles Marte-Î:
il ne vouloir pas prendre le titre de Roi , quoiqu’il fut plus qua Roi , quoi-
siue les souverains les plus puissans recherchassent son alliance, quoiqu’ií fut
en Europe , ( arbitre de la paix & de la guerre. & qu’il disposât des couronnes.
Il mourut comblé de gloire , & fa mort fut l’époque de la grandeur de
Pépin ( 1) . . :

Avant que de mourir, Charles, disposant en maître des états qu’il avoitgou¬vernés comme Duc & Maire du Palais, avoit donné à Carloman la Suabe a-
vec une partie de la Suisse, c’eílà dire, l’Allemagne; & la Principauté d’Au-
firasie: il avoit déclaré Pépin héritier de la Neuítrie ainsi que de la Bourgo¬
gne , & n’avoit donné que des portions détachées de ces deux Royaumes à
Grippon , son troisième fils. Quant à la Frise & à la Saxe, il n’en disposa
Point-, ne supposant pas que les peuples de ces pays , qui n’avoier.t jamaisvoulu consentir à reconnoître fa puissance, vouluílènt 1e soumettre à fes enfans.

Charles Martel avoit été l’admiration des peuples de Neustrie & de Bour¬
gogne , ils voioient dans le jeune Pépin son fils les grandes qualités du père,
ft valeur , son habileté ; aussi le sceptre que Charles avoit tant illustré prit
^ntre les mains de son fils encore plus d’éclat ; il dévint tel qu’il devoit
être pour être transmis à Chariemagnc, digne successeurd’un tel pere &
st’un tel ayeul.

L’avénement des deux Princes , Carloman & Pépin le bref , ne fut rien
tfloins que paisible; ils eurent des obstacles à surmonter, des factions à dé¬
truire , des provinces entieres à soumettre en Neustrie , les Allemands & les
bavarois à combattre ; mais leur courage , leur fagestè, & fur- tout la bonne
Intelligence qui les unit , l’emporterent furies efforts.réunis des ennemis &
des rebelles qui tentèrent vainement de les écarter du trône ( 2) . Le plus ac¬
tif, le plus dangereux, le plus envénimé de ces ennemis, étoit Somnichilde,
stue Charles Martel avoit épousée en secondes noces & qui fut mere de Grip-
Pon. Somnichilde, irritée del ’injustice qu’elle accufoit Charles Martel d’avoir
faiteà son fils, s’étoit liguée avec les Allemands& le Duc de Bavière, qui , gui¬
dés par fes conseils, entreprirent de fe délivrer du joug des Australiens, & comr

_,Ct) Gcfl. Jtnùjlì: Coltntut. Secund. Continuât.  Fredeg, c. np . (2) Id. Append,WL Rcg. Franc. \
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mirent 6e violentes hostilités; mais ce fut fur eux- mêmes & fur leur alliée
que Pc-pin & Carloman firent retomber forage . Somnichilde fut arrêtée avec
Grippon , & confinée pour le reste de ses jours dans un monastère. Mai*
avant que de fe venger des complots de leurs ennemis, du Duc de Bavière
fur- tout , qui , malgré la constance opposition des deux frétés, avait épousé
Hiltrude leur sœur, & refusait de faire à Carloman fhommage de son Du¬
ché , ils .eurent de cruelles disputes à soutenir & h terminer avec les évêques
& le clergé de leurs états , qui noircirent de la plus déshonorante miniers
ies mœurs & la conduite de Charles Martel : toutefois les deux frétés par¬
vinrent à éteindre ce sujet de discorde, & marchèrent ensuite contre Odillcn
Duc de Bavière. Celui - ci , secondé par les Saxons, les Sclaves & les Alle¬
mands , tenta de disputer à ses,beaux- freres le paíîàge du Leck , mais ìl suc
forcé dans son camp , complettement battu , Ion armée dispersée, & lui*
même obligé de prendre la suite £ i ) .

Peu content de ce succès, Carloman pénétra dans la Saxe, résolu de pu¬
nir les Saxons des secours qu’ils avoient donnés aux Bavarois. Cette expé¬
dition fut damant plus heurepfe pour Carloman , qu’il n’avoic du qu’é lui-
.même ses triomphes & fes victoires: son frere n’avoit pu l'accompagner: il
avoit été contraint de voler au secours de la Neustrie en proye aux hostilités

•du Duc d’Aquitaine qui y mettoit tout h feu & à sang.
Quelque éclatans qu’eufiènt été les succès de Carloman , il n’étoit riefl

moins que capable de régir par lui - même un Gouvernement étendu. Foi-
ble , pusillanime & très-facile à fe décourager, Carloman, ne fe sentant pas
.assez fort pour supporter le poids d’une couronne , descendit bientôt du trô¬
ne , & alla végéter dans l’obseurité d’un cloître. Pépin lui succéda au pré¬
judice de Drogon , qui , fils de Carloman fe vit dépouiller de la succession
paternelle. Grippon ,quelqu’amitié que lui témoignât son frere, qui, Payant faic
sortir de la prison de Neufchatel , f avoit fait venir à fa cour où il le traitoit
.en frere & en ami; Grippon , ne pouvant oublier qu’il étoit aussi fils de Char-

• les Martel , regardait comme autant d’injures les bienfaits que Pépin verfoit
fur lui , & la retraite de Carloman lui parut une occasion favorable de faire
revivre fes droits ( 2) . II commença par fe plaindre amerement des injusti¬
ces de Pépin,qu ’il peignit des plus noires couleurs. Bientôt il parvint h f®
faire un parti dans la cour même de son pere , & paflà en .Germanie, où il
agit avec tant d’activité, qu’il fe fit quelques alliés: les Saxons fe montrèrent
les plus empressés à soutenir ses intérêts : mais Pépin ne donna pas le tems
à lès ennemis de fe rendre plus formidables, & pénétrant en Saxe, il y por¬
ta le ravage & la désolation, mit en fuite Grippon,qui , dans fa retraite, - ail3
s’emparer de la Bavière,. & ne fut point aflèz heureux pour conserver cette
conquête : Pépin ne tarda pas à la lui enlever : il triompha de tous fes
ennemis, qu’il contraignit à lui demander la paix : il la leur accorda, #
fut même aíîèz généreux pour les accabler de bienfaits. Peu content tje
pardonner à Grippon , il lui donna encore la ville de Mons & douze comtés
considérables.

Pépin
Ct) Secvnd, Continuât.  Fredeg.^Gí/î, Reg. Franc.

Fuldens. Mutns.
(r) Annal,  Tetiam. Petavioru.
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Pépin,couvert de gloire,redouté desPuiíIànces étrangères,admiré , respec¬
té des sujets de Childeric , qui n’avoit du pouvoir & de la majesté du rang
suprême que le titre de Roi ; Pépin aspiroic en secret au trône de ce foible
Monarque , très- peu digne en effet, de porter la couronne : mais quelque
entiere, & illimitée que fut l’autoricé du Maire du Palais, il n’ofoit détrôner
ouvertement Childeric. Toutefois , dévoré du déíìr de régner , il mit adroi¬
tement le Pape dans ses intérêts. Zacharie occupoit alors la chaire de S.
Pierre , & Zacharie auílì ambitieux que Pépin , ne s’occupoit depuis long-
tems que des moyens de se former un Etat des débris de celui de Constanti¬
nople ( 1) . Le Maire du Palais lui envoya pour ambassadeurs, Burchard Evê¬
que de Wurtzbourg & Fulrade , qui , après avoir fait un éloge pompeux des
vertus, des grandes qualités & fur-tout de la magnificence & de l’ame recon-
noiffante de Pépin , propolèrent au Pontife cette singulière question, savoir;
lequel de deux Princes étoit le plus digne de régner , celui qui , lâchement
endormi fur un trône , que le hazard de la naissance lui avoit transmis, vi-
voit, ou plutôt végétois dans une oisiveté stupide, ne s’occupant ni du bon¬
heur de ses sujets, ni des intérêts de la nation; ou bien celui qui , toujours
les armes à la main, veilloit fans cesse pour la gloire de l’Etat , & n’étoit oc¬
cupé que de la félicité publique ? II est très- vraisemblable que le Pape Za¬
charie avoit d’avance préparé fa réponse: car il ne balança point h décider
que celui là dévoie incontestablement être Roi,qui,méritant le plus de porter
la couronne, avoit en main la puiílànce.

Le même intérêt qui avoit dicté la décision de Zacharie guida aussi la con¬
duite d’Eíienne son successeur, qui , également embrasé du désir de posséder
l’Exarchat & le Pentapole que les Lombards venoient d’enlever aux Grecs,
envoya des émissairesà Pépin , pour s’assurer fa protection. Pépin , afin de
Mieux réussir dansl’usurpation qu’il méditoit, ne négligea rien decequ ’il crut
pouvoit flatter i’ambition excessived’Etienne ; il le traita , dans une entrevue
qu'ils eurent , avec le plus grand respect, lui fit rendre des honneurs écli-
tans: car n’étant rien, moins qu’assermi fur le trône où il n’étoic pas même
encore assis, il avoit le plus grand intérêt à s’étayer de l’approbation , toute
puissante alors, du souverain Pontife & du Clergé. En effet, il n’ignoroic
pas que les Grands murmuroient & plaignoient l’infortune de Childeric : il
n’ignoroit pas non plus que le rang qu’il usurpoit apparcenoit incontestable¬
ment à Drogon & aux autres enfans de Carloman qui y avoieut les droits les
plus évidens ( 2) .

Etienne servit l’usurpateur avec le zele le plus vif; il lui donna, dans une
assemblée folemnelle, i’abfolution du parjure dont il s’écoic souillé en dépo¬
sant Childeric, auqueí en qualité de Maire du Palais, il avoit fait serment
de fidélité. /

Informé dans fa retraite, de la résolution qui anéanissoit ses droits , Carlo-
man fort de son cloître , va faire les reproches les plus sanglans au souverain
Pontife,gagne avec les Lombards la plus grande partie des seigneurs de Trê¬
ves, d’Alsace, de Cologne & de l’Electorat de Mayence , qui , tous confé-

(t ) Jnnal. Metens. Nazarian. Telian. Petav. fuldens. (2) Id. Laureàm.
Telian. Petavian.
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dérés, vont représentc-r h Pépin que , vouloir appuyer les prétentions du Papecontre Adolphe , Roi des Lombards , anciens alliés des Australiens& des
François , c'est la plus odieuse des injustices.

Pépia sentit la force de ces représentations; mais elles n’afïòiòlirent point
son zele pour Etienne ; il lui avoit promis le Pentapole en récompense des
services qu’il avoit reçus du S. Siégé, & quoiqu’il n’eut eu aucun droit de dis¬poser de ce pays incontestablementsoumis à la couronne de Lombardie, il
résolut de faire valoir de toute se puiílance la donation qn’il en avoit faite.
II fit dans cette vue les plus grands préparatifs, & rafsembient fous ses dra¬peaux toutes les nations établies entre l’Yssçl, l’E !be,ia Mer d’Allemagne,î’Océan, les Pyrénées & les Alpes, il entra en Italie , fe jeta fur les Etatsd’Astolphe, porta le ravage & la mort jufqu’au portes de Pavie , & força leRoi ne Lombardie de céder, par traité de paix, au Pape & à ses fucceífeurs
la plus belle contrée de fes états ( i ) .

La force avoit dicté ce traité : Astolphe le rompit auísi- tôt qu’il eut appris
la retraite de Pépin , & il alla assiéger le Pape Etienne dans Rome. Mais les
armes des Lombards, la justice de leur cause, la bonne foi .d’Astolphe & favaleur échouèrent contre les artificesd’Etienne , ses pieuses fraudes, la puis¬sance de Pépin.& le bonheur de ses armes.

Ce succès& f empressement de tous les souverainsà rechercher l’alliance de
Pépin , avoient élevé ce Prince au plus haut degré de gloire ; la fuite étenduede fa domination & les victoires qu’il avoit remportées le faisoient regardercomme le plus puissent& le plus formidable des Monarques de son siécle*Son autorité , fa gloire n’en imposerent pourtant point aux Saxons qui ne
craignirent pas de l’irriter par des hostilités. Ils en furent cruellement punisrPépin après avoir ravagé leur pays , les attaqua près d’un lieu nommé Sici-me , en fit un affreux carnage , & les obligea -de demander la paix , qu’i'sn’obtinrentqu’à condition qu’ils condnuc-roient de payer h la couronne de Fran¬ce le tribut auquel ils étoient assujettis, & dont ils avoient tant de fois & si
vainement tenté de s’affranehir( 2) .

Aû milieu de fa marche victorieuse. Pépin trouva un ennemi auquel il nelui étoit pas possible de résister; il se sentit atteint d’une maladie mortelle , &
il employa ses derniers momens à assurer dans fa Maison la puiísence qu’il yavoit fondée : il commença-par taire de sages réglemens pour la tranquillitéde fes Peuples ; ensuite, partageant ses Etats encre ses enfans, il donna l’Au-
strasie& l'Aquitaine à Charles ; en qui il connoissoit les plus grandes qualités;
ôí voulut que Carloman, son second fils eut la Neustrie & la Bourgogne ( 3) .Les premiers jours de Charles furent peu paisibles; il eut des factionsà dis¬
siper & des rebelles k combattre : il les vainquit & fe montra digne successeurde Pépin. Malgré les prières & les exhortations intéressées du souverain Pon¬
tife , îl choisit pour épouse la sœur du Roi des Lombards. II est vrai que ce
mariage ne fut rien moins qu’heureux:Charles plus connu sous le nomdeChar-
leniagne,étoitle plus ambitieux & le plus inconstant des hommes; peu de jours
après , son épouse fût chassée de son lit , pour y recevoir Hiidegarde, de la nation

Ci) Annstas. in vit. Stephan. Pap, (r ) Annal. MeWf- (3 ) Annal. MitonsE^inhar. Cordemoy. Hift. Franc.
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des Sueves; & Iìildc garde such fan tour sacrifiéeh de nouvelles amours& rem¬
placée par d’aurres épouses. Cependant Carloman mourut & laisse deuxenfarts;
Charles ne kur permit point de sefccéJerà leur père : il s'empara de leurs Etats,
& les vit avec indifférence aller implorer le secours des Lombards. Tandis
qu’ils y étoient bercés des plus flatteuses espérances, le Roi d’Austrasie étoît
en Saxe où il jetoit les semences de cette guerre cruelle, qui , pendant trente
trois ans dévoie être fl funeste à ses propres sujets& à ses ennemis. II ravageoic
la Westphalie, & remportoit autant de victoires qu’il livroit de combats. Ii
suspendit le cours de ses triomphes, pour aller en Italie , accabler Didier,Roi
des Lombards , qu’il battît & mit ensuite ( i) .

Ce fut à la fuite de son expédition cn Lombardie , que Charlemagne fe
rendit à Rome , où le Pape Adrien lui fit rendre les mêmes honneurs que l’on
avoic jadis rendus aux Empereurs & aux Exarques. En reconnoiífance, Char¬
les ratifia la donation faite au S. Siégé par Pépin , qui n’aVoit eu aucune sorte
de droit de disposer des provinces dépendantes de la couronne de Lombardie.
Le bienfaiteur d’Adrien s’arracha aux honneurs dont on le combloit à Rome,
pour se jeter encore fur la Lombardie , où il fixa la victoire sous ses drapeaux,
fit Didier prisonnier de guerre , le relégua dans un monastère, & se fit cou¬
ronner Roi des Lombards.

L’accroiíTement de la puiflànce de Charlemagne, & les preuves qu’il avoit
donné de l’excés de son ambition, ailarmoienc également, & les Romains,
qui craignoient qu’il ne fut tenté de venir fonder un trône à Rome , & l’Em-
pereur de Constantinople, qui craignoit encore plus qu’iî ne prît envie à ce
conquérant de s’emparer de la Venetie, de la Poúille & de la Calabre, seuls
débris qui restassent aux Grecs de leur ancienne puissance en Occident.

II est très- vraisemblable que Charles eût justifié les.allarmes des Romains
& de l’Empereur.d’Orient , fl de nouvelles hostilités ne l’eufîlnt rappelle en
Saxe, pour arrêter les progrès des Westphâliens, qui , ayant chassé de leur
pays toutes les garnisons Australiennes, avoient été ravager la Hesse, lés bords
de l’Yísel & planter leurs drapeaux fur les rives du Rhin. Charles, hâtant fa
marche, étoit près de ses ennemis, qu’ils le cfoyoient encore au delà des
Alpes : ils apprirent bientôt à leurs dépens combien il étoit dangereux d'irri¬
ter un tel conquérant; ils furent vaincus plusieurs fois, & contraints d’aban-
donner tout le pays dont - ils s’étoient emparés ( 2).

Tandis que Charlemagne étoit occupé à cette expédition, il ne cefTòit de
recevoir des émissaires du Pape Adrien, dont ì’ambition augmentoic à mesure
qu’il étendoit fa puissance, faisoic chaque jour de nouvelles demandes, & tou¬
jours au nom de S. Pierre : car , à en croire les Pontifes d’alors , S. Pierre fl
modeste tant qu’il vécut, S. Pierre qui ne posséda ni Royaumes, ni provin¬
ces, ni villes, ni maisons,afpiroit, depuis qu’il jouissoit de la félicité céleste,
Ma domination de la terre. Quoiqu’il en soit , l’adroit Adrien donna tant
de soupçons à Charles sor les desseins qu’il fupposoit à l’Emperê-ur de Con¬
stantinople, que des bords du Wefer , Charlemagne, volant sor les rives du Pô,
ralluma le flambeau de la guerre , dévasta les plus belles Provinces de l’Italie,

(1) Paul. Diac. Ilijl . Ltngab. L.  4 . Annal.  Eginh.
Annal , Metens.
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& servit merveilleusementl’avidité Papale, croyant défendre les droits dè âcouronne.
Ce fut au retour de cette expédition que Charles convoqua une assemblée ,générale des Germains à Worms , pour y délibérer en commun , suivanti’air-cicn usage, sur les intérêts de la nation , & ce fut dans cette aisembléeque la guerre fut résolue contre les Saxons qui se disposoientà recommencerles hostilités. Charles les pré vint , les battit , ík couler des torrens de sang, releur accorda la paix qu’à condition qu’ils se feroient Chrétiens ; conversiond’autant plus singulière, que tandis que les soldats du vainqueur tenoient leglaive suspendu sur la tête des Saxons , des Prêtres les inondoient d’eaiibaptismale ( t ) .
De nouvelles victoires attendoienr, fur les rives de l’Ebre, Charles qui y futappellé par Ibinalarabi, l’un des Chefs des Sarrasins, Gouverneur de Sara-gosse, chassé de son gouvernement par Abderame, Roi de Cordoue. A la têted’une armée encore plus redoutable par le nom de son Général que par lenombre des soldats, Charles passa en Espagne,- humilia les Sarrasins, s’em*para de leurs plus belles provinces, & revint en Allemagne, où le célébréWittékind avoit engagé les Saxons dans une nouvelle révolté. Animés parun tel chef, les Saxons avoient dévasté la Westphalie , & avoient pénétré enFranconie , où ils commettoient des ravages affreux-Charlemagne, impatient de punir ce peuple indocile , prenoit la routede ses états &.ne refpiroit que vengeance, lorsque son armée tomba dans uneembuscade que lui avoit dressée Louis , Duc des Gascons & le plus envenimédes ennemis de Charles, qui fut entierement défait en cette malheureuse ren¬contre ; son armée presqu’entiere fut maíïàcrée, ses bagages pris , & pou?comble de disgrâce, il perdit dans-cette action ses plus braves Guerriers , &entre autres le célébré Roland si fameux parmi les Romanciers. Louis nejouit pas long tems du fruit de ce succès: Charles, enflammé de courroux , portale ravage, .la terreur & la mort dans la Gascogne, prit Louis & le fie pendre.Avant que d'aller humilier st punir les rebelles d’Allemagne, Charles s’arrêtïen France , y publia de sages loix , pourvut à la tranquillité publique, & ail*visiter les villes les plus considérables de ce Royaume : Retournant ensuite sur-ses pas , il traversa le Rhin , & s’approcha des Westphaliens,commandés parWittékind fur les bords de la Lippe ( 3) . .
La feule approche de Charlemagne porta lé trouble & la consternationdans le cœur des rebelles, qui , malgré,tous les efforts de Wittékind , prirentla fuite , & ne reparurent bientôt après que pour tomber aux genoux du Mo¬narque , qui voulut bien oublier leur révolté. Charles connoissoicl’indociliténaturelle,des Saxons, & croyant ne pouvoir s’en faire obéir qu’autant qu’iîs •feroient retenus par le frein de la religion, J1 fie publier une loi terrible , &telle que la plus farouche intolérance auroir pu la dicter. Par cette loi desang, il ordonna que quiconque refuscroic de fe convertir au Catholicisme»ou se. diroic.chrétien pour se dispenser de recevoir le baptême , scroit mis àmort. Bientôt le fanatisme trouva moyen d’étendre cette loi barbare à uneinfinité de cas, & la persécution, la .plus violente fut allumée; Du reste»1

(r ) Anonym . Annal Gejlòr. AcareK. (2) Annal. Eginh Liuxesh. -



Û ' ALLEMAGNE . Liv . XXV. Sect . I. 381

Charles défendit, fous les plus grandes peines,aux vaincus de s’aílèmbler fous
quelque prétexte que ce fût ( t ) .

î Le nombre & la vaste étendue des états de Charles lúî faisoient sentir "com¬
bien il étoit difficile de tenir fous le joug tatlt de nations de caractère différent:
il prit la résolution de faire part de ses couronnes à ses enfans; & d'ériger en
Royaumes, en  faveur de ses deux puinés, Carloman & Louis , l’Italie &
f Aquitaine. A peine il étoit débaraíse de ces foins, qu’il eut à se défendre
contre les Sclaves qui avoient fait des courses en deçà de la Sale, & contre
les Saxons, que l’infatigable Wittékind avoir engagés dans une nouvelle ré¬
volté. Charles envoya ses Généraux ; mais la victoire s’étoit déèidée pour
les ennemis: le Monarque irrité, prit le commandement de l’armée, encra en
Rixe, où il reçut l’hommage des villes qui n'avoient eu aucune part à la ré¬
volté : les chefs mêmes de ces villes, lui ayant livré 4500 soldats qui avoient
combattu fous les drapeaux de Wittékind , Charles transporté de courroux,
les fit tous inhumainement maílàcrer. Cet actfe de barbarie souleva les villes
Saxonnes qui jusqu’alors lui étoient restées soumises, & il eut autant d’enne-
ïïiis que la Saxe renfermoit d’habitans. Cependant la fortune couronna toutes
les entreprises de Charles, & jusques à ses crimes: il triompha des rebelles
& les traita non en maître qui punit , mais en tyran féroce qui se venge. Soft
Inhumanité ne lui réussit pas ; elle parut ranimer au contraire la valeur des re¬
belles, qui , soutenus par le courage héroïque de Wittékind , lui"opposèrent
one telle résistance, que , renonçant enfin aux voies de rigueur , il offrit aux-
Saxons la paix à des conditions plus favorables qu’ils n'cuisent pu en espérer;
hs mirent bas les armes , consentirent à reconnoîtfe sa puilîànce dont - ils'
se déclarèrent les vaslàux,, comme ils le sont aujourd’hui de l’Empire , A
conservèrent leurs privilèges & leurs loix ( a) .

Cette guerre terminée après trente trois ans d’hostilités, Charles tourna ses
armes contre Taffillon, Duc de Bavière, avec lequel pourtant il se réconcilia”,
celui- ci n’ayant osé lutter contre utr tel ennemi; Cette bònne intelligence1
ne se soutint que peu de tems: Taffillon était trop inquiet & trop imprudent
pour vivre constamment paisible: il se ligua avec les Huns , & tandis qu’ìl'
méditoit de nouvelles hostilités, le Duc de Bënevent se préparoit aussià en-'
^reprendre une nouvelle guerre , de concert avec Irène , qui ne gardant plus"
de mesures, voulut soumettre les Romains au .joug- de son Empire. L ’ac-'
tivité, la prudence & fur- tout le bonheurde Charles dissipèrent ces orages:
H humilia le Duc de Bavière, le dénonça comme coupable de félonie, dans
Une assemblée générale, lui fit faire son procès , & le stt condamner à per¬
dre la tête : mais content de savoir dépouillé de son Duché qu’il réunit à scs‘
états, il le rélégua pour toujours"dans un monastère. Les Huns ne sirenr
que d’inutiles tentatives pour venger Taffillon; "ils échouèrent & la fortune'
du Monarque l’emporta aussi fur Irene & le Duc de Benevent qui s’effûrce-
rent vainement d’affoiblir fa puifíàhce en Italie ( 3) .

Ses divers" ennemis abattus, Charles employa le loisir que lui laifFoïr la
paix, àrétablir la .police intérieure-de ses états &'à en chaíserl’ignorance. Dans5

. (H Annal, Gsfî. a Canl. ' (2) Eginhard. Annal. Gest, àCarû. (3); Id, Theopfer
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cette vue i! publia des réglemens très- sages, & fonda des écoles publiquesdans la plupart des villes considérables. 11 íe fie admirer auílì par les loix qu’ilporta pour réprimer la corruption des mœurs & effrayer les vices, l’ufure,l’adultere, la violation des sermens furent les principaux objets de ses loixpénales.

Tandis que Charles se livroit tout entier aux soins de radministrarion, de*nations indociles se soulevèrent contre lui , & bientôt il sut obligé de prendreles armes contre les Wilfes, habitans de la Poméranie «5c de Mecklenbourgqui ne cesseront de faire des courses fur les terres des Australiens. Charles nSfit que se montrer à la tête de son armée, «St IesWilses vaincus, furent , dèïle premier combat, obligés de lui demander la .paix, & de lui jurer fidélité.II falloit de plus grandes forces pour réduire les Huns : mais Charles fut con¬traint de suspendre cette expédition pour éviter les suitesd une maladie épidé-mique qui ravageoit ses troupes ( 1) . Ilse rendit à Rarisbonne, où il ap¬prit avec douleur que la jeune Fartrade , fa femme, fille d’un Comte de Fran-conie , qu’il avoit épousée & qu’il ai ra oie éperdument , lui avoit aliéné parses hauteurs & ses injustices la plus grande partie de la noblesse. Les Grandss’étoient ligués contre lui , & avoient à lear tête Pépin , son propre fils, jeu¬ne Prince inquiet, dévoré d’ambicion, & jaloux de la préférence qu’il croyoisque íòn pere donnoit à ses autres enfans. Pépin , que Charles avoit eu de tonmariage avec Himiltrude qu’il avoit répudiée , excité par les Grands, avoitjuré aux pied des autels d’immoler fa familleà ion ressentiment, <5c fur to«ïCarlo man & Louis ses deux freres : il avoic promis aussid’énvelopper son pè¬re dans le massacre, & déjà les conjurés avoient fixé le jour de 1exécution dece complot affreux.
Charlemagne,averti des horribles projets médités contre lui , fit arrêter lescoupables, qui furent tous condamnés à perdre la tête : mais ne pouvant se re¬fondre à envoyer son fils sur l’échaffaud, le Monarque attendri commua lapeine , & rélégua à perpétuité le perfide Pépin dans un monastère ( 2) .Délivré du danger qui l’avoit menacé , Charles sc flattoit de jouir enfind’un calme heureux , lorfqu’il fut obligé de réprimer les hostilités des Saxonsdu Weser , qui sc soulevèrent en même tems que les Huns reprenoìenc lesarmes; enserre qu’il eut à la fois deux ennemis également dangereux à com¬battre.

Au milieu de ces soins & de ces inquiétudes, Charlemagne rrouvoit desmomens pour se livrer à son goût pour les sciences, & pour former les plusvastes projets , entre autres celui de joindre le Pont -Euxin à l’Océan Ger¬manique; il avoit lui - même tracé le plan du canal qu’il sc proposoit de fairecreuser; il fit même ccmmencc-r i exécution de cet ouvrage , qui , fi les cir¬constances euíîènt permis de ì’achever , eut été fans contredit le plus beaumonument que ce Monarque eut pu ériger à fa gloire. IJ seifoie travailler àce grand ouvrage , quand il fut informé d’une nouvelle révolte des Saxons,qui , embrasés de fanatisme pour leur ancienne Religion qu’on les avoit obli¬gés d’abjurer, avoient chassé les miífionaires, renverse les Eglises, «Sc rétabliles Idoles.

(1) Annal. Gest. à Corel. (a ) Id. Thecphil. invit. Carol. Motffia. Loifel.
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Ces nouvelles allarmantes n’empêcherent point Cbarlerrtagne de présider
à un concile, ie plus célébré qui se soit jamais tenu en occident , & qui fut
aficmblé dans le camp du Monarque , près du Mein , au même endroit où de¬
puis fut construite la ville de Francfort. Tandis que dans cette aflemblée,
Charles donnoit des preuves de son ze!e pour le Catholicisme, son adroite
politique senioit la discorde parmi ses ennemis ( 1) . Ce moyen lut réussit;
les Saxons se soumirent, & asin de n'avoir plus à craindre de tels soulève-
wens, il transporta les deux tiers de cette nation dans les diverses Provinces
de ses Etats. Cette dispersionn’empêcha pourtant point les Saxons indoci-:
les de se soulever encore très - peu de teins après ; & Charles , pénétré d’in-
d'gnation,abandonna leur pays à la fureur du soldat, qui y mit tout à feu &'•
à sang, & y extermina plus de 30 mille hommes.

A peu près dans le même tems les Huns , après bien des hostilités qui n’a-
voiem servi qu’à les épuiser, furent entierement soumis: Charles commençoit

goûter les douceurs de la paix , quand des AmbaíTàdeurs de Rome vinrent
lui annoncer la mort dn Pape Adrien & sélection de Léon III , qui lui en-
v°yoit les clefs du sépulcre de S. Pierre & l’étendard de Rome , asin de
lui marquer qu’il le reconnoiísoit pour le Roi des Romains & se déclaroin
son vassal. Ce Monarque quelque zélé qu’il fut pour la religion doutait si peu

sa prééminence sur le souverain Pontife qu’il sic partir des commiflàires
pour recevoir en son nom les sermons de Léon III , ainsi que ceux des
domains ( 2) .
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SECTION II.

Histoire cTAllemagne, depuis l'avènement de Charlemagne à la Couronne
de PEmpire , en  800 jusqu'à la mort de Louis // , en 87  5.

Quelque violeles , en qui
„ce qui lui ;

violentes que fusiènt les tempêtes qui agitaient son régné , Char-
quelque sorte, supérieur à l’humanité , ne négligeoit rien de

_ lui paroissient devoir éterniser sa gloire & le souvenir de son __
8oût pour les arts; il sit construire à Aix- la Chapelle une Eglise de la plus
eniinente beauté , & un palais dont les vastes portiques , pouvoient contenir
Une armée. II fit aussi jeter , fur les bords du Wefer , les fondemens de lavìlle'd’Herc-stal, qui subsiste encore sous ce nom.

Tous les Souverains s’empressoient d’envoyer des Ambasiàdeurs h Charle- Charles
^gne , de reconnoître fa supériorité, & de rechercher son alliance! II n’y PaJ3! e»
av °ic que les Saxons qui,toujours remuans & toujours remplis du désir de re- îtalie'
couvrer leur ancienne indépendance, bien loin de consentir à lui rendre hom-
^ge , se soulevèrent de nouveau. II jura de tirer de leur crime la plus écla¬
te vengeance, & déjà il commençoit h leur faire sentir les  effets de son

sO Eginh. Annal. Cordemoy .Ilijl ,Franc. (2 ) Platin. Anastas, Cr.roí. ai Àngilh;
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